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Ces Confiderations Politiques ne- 
jloient que des idées en le/prit de 
Bacon ; mais toute l Europe recon- 
noijl à prefent , que vofire Eminen- 
te par des maximes bien pim foli - 
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des , en a faiPl rejfemir /es vérita- 
bles ejfePls à cette orgueilleufe mai- 
fond Auflriche , qui a efi'e contrain- 
te de s humilier fous vosinuincibles 
confeils. Elle confie (fe maintenant 
que tous les artifices dont elle s’efi 
feruie , pour fomenter la Rébellion 
en ce Royaume , font vains & in- 
utiles par la prife de la Rochelle. 
Elle aduoüe franchement que toutes 
les intelligences & les intrigues 
quelle a eues auec les Princes E- 
firangers pour chocquer la France , 
font renuersèes & anéanties , tant 
parla défiai Pte de Ré ;par le fe cours 
de Catal , que par les prifes de 
Suze & de Pignerol. Mais elle creue 
de dépit que la Capitale ville de là 
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ligue quelle a depuis tant d années 
entretenue dans nos Prouinees , fer- 
ue auiourdbuy d ornement & dac- 
croijfement a voflre gloire', Et voyant 
que les portes de l Allemagne ,aujji 
bien que celles de b Italie vous font 
ouuertes ; elle craint que vous' ne 
faciès triompher le Roy ' dans les 
lieux où fes predecejfeurs' ont dejîa 
régné ; & tremble de peitr que vous 
ne luy ojlie x. le Sceptre Impérial , , 
pour le rendre héréditaire en la 
maifon de Bourbon: Cette entre* 
prife vous fera déformais tre s-facile, 
toutes chofesy contribuent: Il ny à 
point d arme s ny de fortereffes qui 
foient à l'èpreuue de vos genereux 
confeils t- Les forces du Roy ne font 



quetrop puijf antes pour défi grands 
deJfetns.CeJl pourquoy te pourroit 
dire à mon Autheur , s'il viuoità 
prefent , ce qùautrefois Themijlocle 
dijl à vn Député dvne petite ville , 
qui luy faifoitvn long dtf cours pour 
le porter à faire la guerre. Etran- 
ger tes propos font fort bons , 
mais ils ont befoin dvne plus 
puiflante ville que la tienne 
pour les executer. La voicy 
cette puijfante ville le voicy ce Roy 
triomphant , affilié de vos fagescon- 
feils , qui peut auecfes propres for- 
ces réduire ÏEfpagnol dans fon an- 
cienne Cajlille. Nous nations plus 
befoin de mandier le fecours des E- 
firangers .• N ’ojhre Infanterie ne fera 
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plus compofee de Suif es & d AUe-r 
mans ; leur fuite & leur défaire 
ne feront plus nojlre honte ; Auffi 
ne partageront ils plus dorefnauant 
la gloire de nos viâtoires. Nom na- 
ttons plus befoin des Nauires Ho- 
landois & nom ne craignons pim 
les Ramberges d Angleterre , ny les 
Gallions dEfpagne. Auiourdhuy 
que 'vojlre preuoyance admirable a 
rejlably la Marine par la fabrique 
de quantité de bons 'vaiffeaux -, . 
qui feront regner le Roy fur la 
mer , au ffi bien que fur la terre. 
Ces raifons , Monfeigneur^mont- 
donne la hardiejfe de prefenter très- ■ 
humblement à V. Æ. ce petit Trai- - 
non p<u pour vous fournir ks > 



moyens , de reuffir en ces hautes en- 
treprifes ; puifque cefi vous fini qu\ 
efles capable d'en donner à toute 
ï Europe ; Mais bien pour vous 
feruir de quelque diuertijfement 
en vous faifant voir /es dejfeins des 
chofes , dont vous aue^dcfia exe' 
cutè la meilleure part ■■ Et pour faire 
toucher au doigt aux mauuaùFran r 
• çoù's que Ms pim fidelfiss Minu 
flres. des Princes Etrangers ont 
toufîours ronfpire à l humiliation 
de ce fuperbe EJlatr.qui tend à la 
Monarchie- Si ie fuis affez heu- 
reux Monfeigneur , que cette 
traduction vous plaife ; cela me 
redoublera le courage i de vous don- 
ner danspeu-àemurs vn grand d}f- 

cours . 



tours de la Jbfauigatton } que te 
traduis dvn excellent Autbeur An- 
glois j pour témoigner à V. E. t ex- 
trême paffion que iay de luy rendre 
toute ma vie les deuoirs dvne très - 
humble feruitude } ejlant r 
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Trcs-obcïffant & tres- 
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RATIONES BACONIS: 

POLITIC AS 

EMINENTIS S1MO 

CARD INALI DVCI 

DI CAT A S- 

Q VOD Baco compofuit/vertit Afaugartiusjfiud 
Mag n o Ri c h h Li o iure dïcatur opus. 
Cognita dum foiis hac Jcripta fiïerc Britannis y 
Audaci deerant robora confilio. 

N une te y doâe Baco y fanent toto orbe timendum, 
Richelii artifices cùm fubiere manus. 

Incipe formidare tuis Hifyania feeptris-y 

Incipe; nempe eptod hic conjitlit , iflegeret. - 

* C. Ogerivs] 
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Extr, ai£t du 'Priuiiege du Roy. 

P Argrac'&Frmilegc du Roy, il cil permis 
ebaltien Cramoify Marchand Libraire Ju- 
re Bourgeois de Paris , d'imprimer ou faire impri- 
mer, vendre & débiter vn Liureintitulé, Confiera - 
nom Politiques four entreprendre U guerre contre 
zjjxtgne , traduites de l'Anjou de Me pire Fran- 
çois Bacon Grand Chancelier d'Angleterre ; Par le 
peur Ma VGA RS, C onfeillcr, Secrétaire , Interprète 
du Roy en langue Angloife ; &c. pour le temps & 
efpace de d.x ans. Et defcnfes font faites a tous 
Libraires & Imprimeurs , & autres perfonnes de - 
quelque qualité & condition qu'ils foient, d'im- 
primer ou faire imprimer, vendre ny débiter ledit 

mrc durant ledit temps, à peine dedeux mil liures 
d amende , confifcation des exemplaires, & autres 
peines portées par ledit Priuilege.DonnéàSaina 
Germain en Laye le dix-fcptielme Décembre mil 

. cens trente troit > & du régné de fa Majefté le 
vingt- quatre. ’ 

Signé, Par le Roy en fonConfeil, Poitevin.- 
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CONSI 

POLI T I QV ES. 

Tour entreprendre la guerre contre PSJpagne. 







NSEIGNEVR 



AV PRINCE DE GALLES. 



A prêtent 
Roy de la 
giüddUe- 
Ugac. 



Voftre AltciTe a vn nom d’Empereur. Vn marquer 
Charles a le premier apporté l’Empire en uiron neuf 
France j vn autre Charles le tranfportalc pre- TAutheur 
mier en l’Elpagnejpourquoy la grande Bre- îeSm. 
tagne n’aura t’elle pas Ton tour ? Mais pour 
parler auec plus de loliditc , laiflfant à part 
tout ce qui tient de la vanité &: de la flaterie: 
Entreprendre la guerre contre l’Elpagnc , eft 1 * 
vne oeuure digne de confidcration, £ r - 





i Considérations 

bcfçinie-grad^pEcpar^tif^iVpQ^w^ie 

diligence. Celuy qui ne parle pas de la force, 
eft véritablement zclc pour fa patrie , mais 
dvn zele defpourucu de connoifTance. JL’Js- 
fpagnolneantmoinsn’eft pasvnGcânc.conl- 
mc on nous le voudroit bien faire à croire.- 
Et celuy qui penfe que l’Efpagne eft beau- 
coup plus puiifante que céc Eftat , aflifte 
comme il ell , & comme il peut eftre , n’ell 
pas vn grand homme d’Eftat. Ccferoit iu* 
ger de la grandeur des Royaumes par lap- 
parencc, &c par le courant de leur fortune, 
& non pas par leur propre valeur, & par leurs 
véritables forces. C’eft pourquoy, bien que 
i’eufTe entièrement éloigné mes penfées des 
affaires publiques, voyant toutefois que c eft 
icy vn nouueau fubict qui importe infinie - 
J • ' n?ent, à pa patrie j ic me fuis en fin refolu 
d’cfçrirç ce que i’ay appris de cette matière, 
tanç par la longue & continuelle expérience 
qv&vpy ffud.es affaires d’Eftat, que par laie- 
1 &ure des ? plus excellens liures de politique 

6$ d’JÿftQÜcs.Ceft ce que ie preséte humble - 
raéja Y A. afin qu'au moins elle reconnoifie 
dau$;la jpiblefïc de me ca^achc la force de. 

‘ a, : : 
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POMJÏQJTES. j 

mon affe&ion, conformément au prouetbc 
Efpagnol , dcjuario ftempre con U calentüra , 
il n’y eue iamais chaleur d’affe&ion > quiae 
fuft: accompagnée de quelque foiblcffe. 

Trois choies font ncceflaires pour entre- 
prendre vne guerre legicimc.Quc la querel- 
le foie iufte. Qu’on ay c des forces 6 C des prot 
uilions fuffifantes 5 & que Ton fàcé vn bon 
choix des delîeins. Premièrement ic iuftific- ' 
ray le mérité de la querelle j Secondemeiltie 
balanceray les forces ; Et enfin ie prôpoferay 
plufieursdclTeinsdifFerentsfans en determir 
ner le choix : parce que ce n’eil pas vne cfcofc 
quife puille faire facilement dedans vu dis- 
cours de ccr te nature , ny vne matière dont 
iefois maintenant capable, n cftant auiour- 
d’huy eh effet qu’yn eftranger dans les pre- 
fentes occurences, r . . : > : . . ! v t - 11 • \ 1 ; a dl 
Les guerres à propremcntparler (ie ncff* 
tons pascellcsqui nont pour but qut l’ari*- 
bition ou le; pillage) font des ptœcs~d!a]p- 
peL àu Tribunal de la;luftice\Üe.Dicuy nÿ 
ayant point de Supérieurs en terte polir lès 
terminer. Ce font! comme aux procez ciuils , 
des plaintes , ou des defenfes. Nous auons 

A l ) 
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donc trois iuftes fôndemens de guerre contre 
l’Efpagnc j le premier dVnc plainte , 6c les 
deux autres de defenfes. Salomon dit que la 
corde faite de trois cordons , ne le rompt pas 
aifément, principalement quandchacun des 
cordons eft fort de luy-mefmc. Voicy nos 
trois fôndemens i Le rccouurementduPala- 
tinat, la iufte crainte de la fubuerfion de no- 
ftre Eftat, 6c encor vnc iufte crainte de la fub- 
uerfion de nos Eglifcs ÔC de noftre Religion. 
En traitant des deux derniers fôndemens de 
guerre , ic vous feray voir clairement , que 
les guerres que l’on preuient fur de iuftes 
craintes, font vraÿes guerres defcnftues aufli 
bien que ft ceftoit fur des inuafions a&iues: 
&C dauantage que les, guerres defcnftues pour 
la religion (ie ne parle pas de la rébellion) 
font tres-iuftes; cncorcs que les guerres of- 
fcnfiucsquoufait pour la religion, doiucnt 
cftrc fort peu fouuent approuuées ,.fi eües 
H ont quelque meflange de titres 6c d’inte*- 
reftsciuils.. Tout cequciedirayfur ce fujet 
fera fcmblable à vn plotton de fil, dont on 
peut faire aucc l’aiguille de fort beaux . our 
yrages.. .u — « 



P O L I T I QJ E S: j 

Poureftablirla iufticede la querelle, tou- 
chant le rccouurement du Palatinac, ienc 
monteray point fi haut que de difeuter le 
droid de la guerre de Bohême : que fi ileft 
hors de doute de noftre codé , alors il n’y a 
point de couleur ny d’ombrage , pourquoy 
i on retient le Palatinat,ce rauiflement citant 
vnrcnuy de la première iniurc, & vnc fur- 
charge d'iniuftice. Mais ie nc me croy point 
fi fçauant dans les couftumes , tranfâdions & 
priuileges du Royaume de Boheme, que ic 
fuite capable de traiter cette maticrej&ic ne 
peux pas vous donner ce dont ic ne fuis pas le 
maiftrc.Neantmoinsievous diray enpalfant- 
pofitiuemcnt & refolument , qu’il eft impôt* 
fible quvne Monarchie clediue , foit aufïi* 
libre & aufli abfoluë quvne héréditaire: non 
plus qu’il eftpoflibleàvnpcrc dauoir autant 
dcpuiftance &d’intereft, fur vn fils adoptif, 
que fur vn naturel , quia naturalis obltgatio > 
fortior ciuili : loin t que cette maxime vulgai- 
rement rcceue eft prefquc infaillible, mima* 
gis nature confentamum eft , quàm *vt itfdem r 
modit res dijfoluantur , qutbus conjlituuntur : 
Defortcqucü le peuple a part àc droid en» 
' Aiij, 
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l’cle&ion dVn Prince , vous ne le pouuéz 
paspriuerdu droit de ion fuflrage, lors qu’il 
s’agit de la dcftitution ou tranflation du 
mcfmc Prince. Que fi l’on dit que c’eft vnc 
dangereufe opinion pour les Papes , Empe- 
reurs ,& Roys elc&ifs ,ileftvray quelle cft 
& doit eftre très- dangereufe à la perfonne de 
ces Papes , Empereurs , & Roys ele&ifs , qui 
paflent les bornes de leur deuoir,&deuicn- 
nent tyrans. Mais ceft vne très- faine ÔC 
tres-falutaire opinion , pour leurs Sieges , 
Empires & Royaumes , & pour eux-mef- 
mes , s’ils font fages , plcnitudo potefiatù efi 
plenitudo tempeftatù. Or la principale caufe 
\ pourquoyie n’examine pas ce point, cft par- 
ce que ic n’en ay pas de befoin , & qu’en trai- 
tant du droit de la guerre, ie neveux pas méf- 
ier les matières douteufes auec celles quifont 
hors de doute. Car de mcfme que dans les 
caufes criminelles , où il y va de la vie d’vn 
homme,/» fauorem il faut que les preu- 
uesfoient bien claires j dautant plus doiuent 
elles eftre euidentes dans le iugement de la 
guerre, où il y va de la vie d'vn million de 
perfonnes. le prens l'affaire au pis, & dcmdù- 
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rc d’accord, que la guerre encreprife par le 
Comce Palatin , fur la Bohcme, a elté iniuftes 
&puis faites l’argument, qui n’eft pas pluf- 
toit fait que refolu. Levoicy en la thefe. L’on 
fait vne guerre oftenfiue qui eft iniuftc.de la 
part de l’agreffeur , la pourfuite de la guerre 
porte le défendant à alTaillir ôc enuahir l’an- 
cien & indubitable patrimoine du premier a - 
greireur,quideuicnt alors defendeur j De- 
meurcrat’il fans rien faire? Ne fe mettra t’il 
point en defenfe ? ou s’il eftdepoffedé , ne fe- 
ra t’il pas la guerre pour le recouurement ? Il 
n’y aperfonne qui foit fi priué de iugemenc- 
qui ne le doiue affirmer. Le fort de la Cad- 
mécfut pris par Phœbidas Lacedemonien , 
&lacitédeThebes inueftie parembufehes, 
& en violât l’alliance. Dans la fuite de l’aétio, 
le Fort fut repris &1 a ville recouurée , ôc la 
guerre portée iufques aux murailles de Spar- 
te. le demande , la defenfe de la ville de Spar- 
te & l’expulfion des Thebains hors de l’an- 
cien territoire de la Laconie , eftoit-clle iniu- 
ftc? La prife que firent les Vénitiens furies 
François de cette partie du Duché de Milan, 
fcituéefurlariuiçre d’Adde, fut tres-ambi- 
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tieufc ÔC tres-iniufte } cela attira la guerre fur 
les Vénitiens auec vue telle tempefte , que 
PadouëôcTreuife furent prifes fur eux ,ôc 
toutle domaine qu’ils auoient dans le conti- 
nent de l’Italie abandonné , ÔC eux confinez 
dans leurs eaux Talées. Quelqu’vn dira t’il 
que ce mémorable recouuremét de Padouë, 
ÔC la defenfe qu’ils en firent, (lorsque tous 
les gentilshommes Vénitiens, qui d’ailleurs 
n’efloicnt pas fort belliqueux ,pour la gran- 
de affe&ion qu’ils portent à leur patrie, de- 
uindrét dés le premier iour aguerris ÔC auffi 
quclareprifc de Treuife,& de tout le refte 
de leur terre , fuft iniufte ? à caufeque leur 
querelle auoit eu vn mauuais fondement ? 
La guerre du Duc d’Vrbin neucu de Iule fé- 
cond, quand il fe fit chef des mutins Efpa- 
gnols , fut la plus iniufte du monde j ,vn fup- 
port de rebelles defcfpcrez , vne inuaûon du 
patrimoine de Sainft Pierre ; le fort de la 
guerre tomba fur le Duc par la perte de Ton 
Eftat,dont ledroid luy cftoit indubitable: 
ncantmoins il n’y eut point de Penitencicr 
quiluy euft çonfeillé d’abandonner fon bien, 
enccrcs qu’il luy euft .eoioinc vne tres-rude 

peni- 
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pénitence, pour expier la premier e ofFenfe; 
car apres il reprit fon Duché tres-heureufe- 
ment , qui eft demeuré dans fa famille iuf- 
quesauiourd’huy. Il n’y aiamaiscu rien de 
plus iniufte que l’inuafton de l’armée Efpa- 
gnole fur nos mers en l’année rail cinq cens 
quatre vingts huiét: noftrc terre leur eftoit 
vne terre fainéte,ils ne deuoientpasy abor- 
der. Diray-ic donc que la defenfe que firent 
les Efpagnols de Lifbone 6 c de Caiis eftoit 
iniufte? Il y a mille exemples fur cefubiet; 
Vtor in re non dubia exemflis non ncceffariu\ 
la raifon en eft claire . Les guerres ne font 
que vengeances 6c réparations, lcfquellcs ne 
doiuent durer que félon la duree 6c la quali- 
té des iniures receuës. Et c’eft pourquoy, 
lors qu’vnc guerre offenfiue volontaire fc 
change par la fortune de la guerre , en vnc 
guerre defenfiue neccfïàire , la Scene de la 
Tragédie eft auffi changée, 6c faut commen- 
cer vn nouuel A&e. Car encore que les a- 
(ftions particulières de la guerre foient im- 
pliquées de faiâ , elles ont neantmoins de 
part 6c d’autre leurs droifts diffcrens,& leurs 
raifons diuerfes. Semblable aux proccz dif- 

B 
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ficiles , qui ont quelquesfois apparence dfc 
droit de iuftice des deux coftcz. Mais cc- 
c y eft fi clair, qu’il n’cft pas befoin d’y infi~ 
fter dauantage. Et ncantmoins s’il eftoit ne- 
ceftaire d'en dire monaduis j-ie dirois que 
noftre caufe eft la meilleure} puifque l'Em- 
pereur eft maintenant en pofleftion paifîble 
de la, Boheme. Et bien qu’il Toit vray que 
non datnr compenjatio iniuriarum ,il y auroit 
eu bien plus d’apparence de retenir le Pala- 
tinat par forme de reprefaille , fi la Boheme 
euft efté perdue , ou quelle fuft encore le 
Theatre de la guerre. le n’en parleray pas 
dauantage. Quant autiltre de forfaiture, 
fur lequel l’Empereur s’eft rendu iuge & par- 
tie, ÔC s eft fait iuftice à luy-mcfme,ie n’en 
diray que ce mot. 11 y. auroit bien des affai- 
res en Allemagne, Italie, & au très lieux, s’il 
falloir que les forfaitures & confifcations 
que donne l’Empereur, paflaftent pour de 
bons ÔCvallables tiltres..- ; * fi * r 
Voila pour cç qui eft du premier fonde- 
ment de guerre, que nous auons contre l’E- 
fpagnc,par forme de plainte touchant lere- 
couurement duPalatinat. Paflànt fouz filen- 
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ce tout ccqui donneroit oceafîondVnplus 
grand difcours , ÔC que ie pourrois vérifier 
par vn grand nombre d’exemples: fçauoir, 
que tout ce qu’on gagne par vrf traidé frau- 
duleux, doit eftre rellitué in irite^rum , ainfi 
que nous voyous tous les iours dps exemples 
de cecy , dans les inftances ciuilcs ( car les 
images des grandes chofes , fe voycnc quel- 
quesfois bien mieux raccourcies dans la gla- 
ce d’vn petit miroiier.) Nous voyons, dilic, 
que quand l’vne des parties fe laide endor- 
mir, fouz pretexte d’arbitrage ou d’accord, 
ÔC que l’autre partie durant ce temps-là ga- 
gne artificieufemcnr quelque aduantagej la 
Cour neantmoins remet les chofcs comme 
elles eftoient auparauant,fàns auoir égard à 
toutes ces furprifes. En fin , que perfbnnc 
ne s’abufe , quand ie parle de la guerre pour 
le recouurcment du Palatinat , ie n’entens 
pas que la guerre fe face feulement en ce 
pais là directement, mais par tout ailleurs où 
î’ennemy poflede quelque chofc : car exa- 
minés ce que les an tiens appelaient itu ft- 
riale, àc toutes les exemples 5 &c vous trou- 
uerés qu’il ny a aucun fcrupule, qu’apres y- 
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ne ambaffade ad res repetendœs , apres vn re- 
fus , àc vnc dénonciation de guerre, la guer- 
re n’eft plus reftreinte dans le lieu de la que- 
relle ; mais vn chacun prend fon aduantage 
où il peut,& où fesdefleins leconduifent. 

le viens au fécond fondement de guerre 
que nous auons contre l’Efpagné.C’eftà fça* 
uoir , vne iufte crainte de la fubuerfion de 
noftrc Eftat. La guerre n’eft donc pas pour 
le Palatinat feulement , mais pour l’Angle- 
terre , l’Efcofle , l’Irlande , pour noftre Prin- 
ce, pour noftrc Patrie 5 bref pour tout ce que 
nous pofTcdons. Surquoy ie dois vous prou- 
ucr deux chofes : l'vne quvne iufte crainte 
(ans aucune inualion ouoffenfe eft vn fonde- 
ment fufïifant de guerre , &: paffe en nature 
d’vne defenliue. L’autre , que nous auons ;• 
alfez dccaufe de iufte crainte de la part d'E- 
fpagne. le dis de iufte crainte : & comme les 
lurifeonfuites donnent vne fort bonne de* 
finition en la caufe particulière , que la crain- 
te legale , eft iufitu met pu qui cadit in confian- 
te#* virum 5 Auiïipourla caufe publique ,efi 
tu fins met pu quicadtt in conflantem Senatum. 
Ic n’cntcnspas de celles qui prouicnncnt de 



' «te. \ v * • 1 jBb 

P'OLITl Q_V B S. i y 

(impies ombrages.de ialoudes,ÔC de legcres 
appréhendons, maisd’vnc claire prcuoyan- 
ec d vn danger cminent. 

Touchant la première proportion , il cil 
à propos d’entendre ce que les fiecles paffez 
nous ont appris. Thucydide en fon hiftoire 
de la guerre Peloponcdaque, dit en termes 
bien clairs, que la vraye caufc de la guerre, 
cftoit celle grandeur toufiours croilïantc 
des Athéniens , & la crainte que lesLacede- 
moniens en auoient , & ne feint point de 
lappeller , vnc neceflité impofée aux Lace-* 
demoniens de faire la guerre , qui font les 
mots d’vne pure défendue , adiouftant que 
les autres caufcsneftoient que des prétextés 
(pccieux& populaires: Veriflimam tjutdem , 
ftd minime fer mont celebratam , arbitror ex - 
titijfe belli caufiim , zAtbenienfcs magnos ejfe- 
éfos , & Lacedemoniù formidolofos , ncceftta- 
temillù tmpafuijfc beliandi : Que autem pro -- 
palauit ferebantur, ^trinque caufa tJU fue- 
runt. le croy que la véritable caulc de la 
guerre, quoy que ce foit celle qui ait efté là ; 
moins diuulguée ,eftque les Athéniens e- 
dans deuenus grands & puidants , & par 
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confequcnt formidables à leur$ ennemis * 
impoferencaux Lacédémoniens vne abfoiue 
neceflité de faire la guerre : mais les caufes 
qu’on alleguoitdc parc &c d’autre publique- 
ment, cftoient telles &e. Lors que Sulpitius 
Galba Conful perfuadoic aux Romains de 
preuenirlaguerfe contre le dernier Philippe 
Roy de Macédoine, à caufe des grands pré- 
paratifs qu’il faifoit , & que fes deifeins ten- 
doient à ruiner quelques vnsdes confedcrez 
des Romains 5 il parloir auec affeurance , &C 
eux qui n’enrendoient pas fa conception, la 
prenoient pour vne guerre offenfiue .. Igno- 
ra™ v idem tnt Quintes , non vtrum belium an 
pacem habeatis 'vos confùli , neque enim libe - 
mm id 'vobis permit te t PhtlippM , qui terra 
manque nigens bellum molitur > Jed virum in 
çlhtacedomam Legiones tranjffortetis , an bo- 
ftem in Italiam recipietis. 11 me (emble Ro- 
mains , que c’cft folie de confulter,fi vous au- 
rezlaguerre ou la paix* Philippe donnera 
bon ordre que vous n’en ferez pas le chçixj 
luy qui vous prépare vne puifiante guerre , 
tant pat mer que par terre ; mais il faut fç a- 
uoir fi vous transporterez la guerre çn Mare- 
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doine , ou fi vous la receurez en Italie. Lors 
que Antiochus incitoit PrufiasRoy de Bi- 
t-hynie , qui eftoit ligué en ce temps - là* 
auec les Romains , de fe ioindre auec luy 
pour leur fairela guerre: 11 luy reprefen toit? 
vne iufte crainte , de cette grandeur démefu- 
rée des Romains qui s’efpandoit par tout , la 
comparant au Feu qui eftoit toujours allu- 
mé, êc qui pafToit de Royaume en Royaume* 

Ve turc ‘Rom a nos ad omma régna tollenda , <vt 
nullum vfijuam orbu terrarum nifi Romanutn 
imperium efiet , Philippum & Jfabim expu- 
gnatos , fe tertium peti r vt qutfque proxi - 
mus ab opprejfo fit , per omnes 'velut continent 
incendiurn peruafurum. Que les Romains vc- 
noient pour enuahir tous lés Royaumes > Ô6 
pour rendre Rome l&Monàrchic vniucrfcl- 
ledu monde, que Philippe &C Nabis cftoient 
défia ruinez, &C que c eftoit àfontour d’eftre 
attaqué ,& qu’il deuoie craindre que comme 
il eftoit le plus proche , que le feu ne l’eml^ra- 
fàft bien toft. Sur quoy il faut remarquer que 
crefeunt argumenta tufii me tus ; confiderant 
ces Eftats ambitieux , que tout le mondes 
fçait qui afpiicnt à la Monarchie yniucrfei* 

b- 
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le , & qui cherchent toutes fortes d’occafiorts 
d’eftendre leurs limites. Ceft pourquoy 
dans les deliberations de guerre quon a pri- 
fes contre le Turc,onafouftenu auec iuge- 
ment, que lesPrincesChreftiens auoient touf- 
iours vnfuffifanc fondement de guerre con- 
tre l’Enncmy , non feulement pour la caufe 
dclaReligion: mais fur vne iuile crainte* & 
dautant plus qu’il y a vne loy fondamentale 
parmy les Turcs , quils pcuuent en tout 
temps fans cftrc prouoquez faire la guerre en 
la Chreftienté , pour la propagation de leux 
loy : de forte qu’vnc perpétuelle crainte de 
guerre pend fur U telle des Chrefticns ; Et 
partant ils peuucnt quand bon jlcurfemblc- 
ra lespreuenir. Dcmofthcnefemocquedes 
guerres qui ne font pas offenfîucs , compa- 
rant ceux qui les font à des Pay fans qui s'ef- 
criment dans vne fallejcfquels ne fe mettent 
Jamais fur leurs gardes, qu’ils n’ay ent receu le 
coup. V r barbart pugiles dtmtcarc /oient , ita 
'vos beüum geritis cum 'Philippo , ex bis entm 
ü qt*t ifttu eft , iÜui Jemper mhtret , quod fi 
cum dlibi r ver b ères , Mo manns transfert fittum 
Autcnt depeden , aut profiticere, ne que fât, rte- 

qut 
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que vult, Clinias Candiot parle dans Platon , 
d’vne façon cruelle & dcTcfpercc,, comme 
s il ne deuoic point auoir de paix parmy les 
hommes, ÔC que chaque nation deuil pren- 
dre fon aduancagc pour faire la guerre con- 
tre 1 autre. T outesfois dans ce difeours plein 
de violence, nous en pouuons tirer quelque 
chofc de moral j fçauoir que chaque Ellat 
doit demeurer fur fes gardes , ôc pluftoft 
preuenir , que d’ellrc preuenu. Voicy fes 
mots : Quam rem fere vocant pacem^nudum 
inane nom en efi : reuera auttm omnibus 
aduerjus omnes ci ni ta tes hélium fempiternum 
perdurât . Ce que la plus part des hommes 
nomment paix, ce n’cft qu’vn nom enl’airç 
il y a toujours véritablement parmy les 
EftatsVne guerre fecrctte. le fçay fort bien 
que ce partage n’cft que l-obie&ion , & no pas 
la decirton 5 èc que puis apres il le réfute : 
mais neantmoins comme iaydi& cy- do- 
uant , l’on en peut tirer cccy de véritable -, 
que rt cette generale malignité ÔC difpofi- 
don à la guerre , qu’il fe figure faurtèment_ 
ertre parmyjes nations , prôuicnt dvne iu- 
ftc craint# d'eftro oppr c rtc ; ce n’cft plus alors 
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vnc véritable paix , ce n’en cfl plus que le 

nom. 

Quanta l’opinion d’Iphicrate Athénien», 
elle approche fort de celle de Clinias } ne 
voulant pas feulement pour faire la guerre, 
vneiuftc crainte, mais difant qu’il y a enco- 
rcs parmy les Republiques vne efpcce de 
guerre, & qu’il n’y a iamais d’alliance certai- 
ne & afTeuréc auec vos voifins >. que quand 
vous les aucz réduits à l’impuiffance de faire 
mal: comme nous voyons dans fon trai&é 
de paix qu’il fît auec les Lacedcmoniens , où 
il leur dit fortintelligiblement, qu’il n’y au*- 
roitiamais dc’paix véritable &c afTeuréc en- 
tre eux , s’ils ne fc foumettoient à des condi- 
tions, qui eftant vne fois accordées , il ne fer- 
rait plus dorefhauant. à leur pouuoir défaire 
mal aux Athéniens ,cncore qu’ils le vouluf- 
fent. Et. pour dire vray , fi vous l’auez bien. 
rcmarquc;ç a cfté de tout temps vne des plus 
ordinaires maximes des bons Miniftres d En- 
flât, de veiller continuellement que les,E- 
ftats voifins n’cmpictaffent fur les Princes 
qu’ils feruoient , foit par approches, ou ac- 
croiffcmcnt dç leurs terres, ou en ruinant les 
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Confedcrez,ou cmpefchanc le commerce, 
ou par autres moyens femblablcs: & quand 
ils ont elle preuenus de quelques ’jVncs de 
ces entreprifes, leur faire payer par vne forte 
guerre , ÔC ne faire iamais la paix, qu'àuec vn 
aduantage fignalc. Ceft vne chofe bien mé- 
morable , & quieft cncorcs auiourd’huy auf* 
fi récente , comme fi elle cftoit arriuée de- 
puis peu de iours 3 combien ce triumuirat 
de Roys, Henry hui&iefmc d’Angleterre, 
François premier de France , ôt Charles cin- 
quicfme Empereur & Roy d’Efpagne, ont 
efté preuoyans en leurs temps , qu a peine 
l’vn des trois a pû gagner vn pied de terre * 
que les deux autres ne fifTent tout inconti- 
nent leurs efforts , de remettre les affaires de 
l’Europe en vne égale balance. On vfadcla 
mefme preuoyanceauficclc precedent, par 
cette ligue qui fut fai&c expreffément con- 
tre la trop grande puiflance des Vénitiens, 
entre Ferdinand Roy de Naples , Laurens de 
MedicisDucde Florence, & Louys Sforce 
Duc de Milan ,ainfi que rapporte Guiccitr- 
1 din au commencement de fon Hiftoire , en 
faifant comme vn Kalendricr des bons iours 

1 • • - 
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d'Italie; mais ce fut de forte que les Confédé- 
rés auoient perpétuellement l’peil l vn lur 
l’autre , de peur que lvn deux ne lurpafiàft 
les bornes. Pour conclure, bien que quel- 
ques Scholaftiques,plus propres à manier des 
plumes que des efpécs, fcmblent eftre de cet- 
aduis, qu’vne guerre offenfiuc , doit eftre,. 
njLno , rcuanchc, quiprefuppole vn afiaut &C 
vneiniurc precedente ; Ils ne viennent pas 
pourtant à ce point que nous traitions , d'v- 
nc iufte crainte : ny mcfme ils nont pas allez 
d’authorité de iuger cette queftion , contre 
tous les exemples des Hiftoires. Car certai- 
nement tant que les hommes feront hom- 
mes , fils de Prometéc , comme difent les 
Poctes,&non pas d’Epimetée : & tant que 
la raifon fera raifon : vneiuftc crainte , fera v- 
nc iufte caufc d’vne guerre preuenante , &C 
principalement s’il ârriue , qu’il y ait yne na- 
tion, qu’on découurç manifeftement afpirer 
à de nouvelles conqueftcs*> alors on ne pour- 
ra pas iuftement accufer les autres Eftats de 
ne point attendre le premier coup, ou de ne 
pas accepter la courtoific de Polyphénie d’e^ 
ftre mangé le dernier à-; . y ' - '-iX> <■ 
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lobferue bien dauantagc fur ce partage 
de Platon que i’aycy-dcuanc cité, prenant 
mefine le party de celuy qui eftpour la refo- 
lution cotre 1 obiedion deClinias:&prouuc 
quvne iufte crainte eftvneiuftc caufed’vne 
guerre ofFcnfîue , quoy que cette crainte ne 
procédé pas du foupço deftre aflailly du de- 
hors î&que d’ailleurs les Eftats voifîns ne no 9 
donnent aucun fuiet de les craindre. Platon 
adioufte encores , que fi vue République v 
dans vn mauuais tempérament de fon corps,*, 
craint que quelque fedition , ou quelque- 
guerre intcftinc ne seleue parmy Tes ci- 
toyens: elle pourra fe décharger de Tes mao- 
uaifes humeurs , en entreprenant vne guerre 
eftrangere. 1 Ce remedefut prdenté à Char- 
les neufiefine par Gafpar de Colligny , luy 
perfuadant par viues raifons , d’entreprendre» 
vne guerre en Flandres pour cfteindre les 
guerres ciuilesde France: mais ce c$nfcil-la 
ne fut pas heureux , aufli n ay-ièpas enuic de 
fouftenir cette propofitiort j ’patcé que i# 
n’oppoferay iamais la Politique ^l’Ethique ^ 
voyant que la fceritabk Ethique n ’eft qu’Aré 
feruantç de la Théologie Ôc de la Religion. • 

Ciij, 
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Sain& Thomas vn des plus exccllens Théo- 
logiens, arrefte particulièrement Ton ftyle 
contre les pallions deprauces qui régnent en 
faisat lagucrre,côformémentaS.Auguftini 
Noccndt cupidités, vlcifcendi cru de lit as , ïm- 
placatus & implacabilis animas fieritas rebel - 
landi j libido dominandi ; & fi qua finit fimi- 
lia , h ac fiant quA in bellù tare culpantur. Le 
mcfine Sainét Thomas. definifTant les iuftes 
caufes delà guerre ,en parle en termes gene- 
raux. Requiritur ad bellum eau fa iufia , zit 
fctlicet tlli qui tmpugnantur propter aliquam 
culpam , impugnationem mereantur, Jmpu - 
gnatio culpA eft vn mot bien plus general que 
<vltio iniuria. Voila pour ce qui eft de la pre- 
mière proportion du fécond fondement de 
guerjrç contre f Efpagne \ à içauoir quvne 
iufte crainte eft vne iufte caufe de guerre, 
& quvne guerre qui preuient l’Ennemy eft 
vne ÿ raye défendue. 

La féconde ou mineure proportion , eft 
que ce Royaume a iufte caufe de craindre 
deftre ruiné par l’Elpagne. Sur quoy il faut 
ob&ruct , que les crairitçs &C les foupçons 
d.cs hommes , font toufiours^accoinpagncz 
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de plus d’incertitude ÔC d’obfcurité , que 
leurs avions ; & d’ailleurs la crainte fe pre- 
fente fouucnt à noftre imagination d'vne 
telle forte , quelle ébloüift pluftoft les yeux 
quelle ne les ouurc. C’eftpourquoy ie par- 
lcray conformément au fuiet que ie traiéle , 
probablement, modérément, & briéuement. 
le ne vous déduiray pas aufli ces craintes 
pour les appliquer aux prefentes occurren- 
ces : mais ie m’arrefteray feulement aux fon- 
demens generaux , laiffant le refte aux con- 
feils fecrets. 

Croyez vous que ce foit peu de-chofe, que 
la Couronne d’Efpagnc ait cftendu fes limi- 
tes depuis foixantc ans beaucoup plus que 
. les Ottomans n’ont faid les leurs? le 11e dy 
pas par des alliances ÔC par des vnions , mais 
par armes, par occupations,& par inuafions. 
Grenade, N aplcs , Milan , Portugal , les Indes 
Orientales & Occidentales font les vfurpa- 
tions de cette Couronne. Ils auoient de 
grandes prétentions fur la Bretagne , fur,vnc 
partie de lapicar die, ÔC du Piedmont : mais 
iis n’y ontpû paruenir. Ils ont ^uiourd’huy*' 
plus deragç, ÔC de paffion de poffedpr la Val- 



V» ’ 
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toline , qu’vn vautour n’en a de prendre vne 
alloiiette: &lePalatinatettàleur bicn-feace. 
De forte qu’il n’y a rien de plus clair que cet- 
te nation Efpagnolle court à l’Empire du 
monde., cependant que tous lesEttats de la 
Chrcftienté demeurent les brascroifez. Co- 
fïderez vn peu leurs tiltres, en vertu dcfquels 
ils ont acquis, & poffedent encore* auiour- 
d’huyees nouucaux Royaumes , & vous 
les trouuerez remplis de tant de varierez , àc 
tellement conditionnés , qu’il ett bien aile 
de recognoittre qu’ils feles font eux-mefmes 
fabriquez $ pour nous apprendre , qu’en 
quelque temps qu’on les'furprenne ils ne 
manqueront iamais de pretextcs.Ceft pour- 
quoy tant de nouuelles conqucftes , tant d’a- 
larmes & d’entreprifes , auec cette facilité à 
trouuer des prétextes dont ils fe fçauent 
prcualoir,doiucntbicnfcruirde réueil ma- 
tin aux autres nations pourfe tenir fur leurs 
J gardês/ JJ£ .piidu'W- J . 

Viendrons nous dé cëtre generale ambi- 
tion qu’ils ont à attendre leurs limites , à cet- 
te particulière dilpofkion de nous mal fai- 
te toà^ettç ertûie qu’lis on^toüiiours •eue 

dcfïus 
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dcflus nous. Ils fc font efforcez par deux 
fois de s’emparer de ce Royaume d’ Angle- 
terre ; vne fois par vn mariage auec la Roy ne 
Marie 5 6c la féconde fois par conqucfte en 
quatre-vingts huid, auec des forces par mer 
6c par terre , qui ne cedoient point à celles 
qu’ils ont auiourd’huy. En ce temps-la de 
quatre-vingts huid,il nous fut donné de 
fort bons aduis 6c véritables, que leur defc 
fein eftoit ,voyaiK que la guerre des Pays- 
bas droit de longue , &c quelle eftoit fo- 
mentée 6C entretenue par le fecoursdcsAn- 
glois y qu’il n’y auoit point d’autre moyen 
pour la terminer, fino d’affaillir l’Angleterre, 
qui feruoit aux Holandois d’vne porte de 
derrière. Hé ! qui nous donnera caution , 
ie vous prie , qu’ils ne reprennent ce mcfme 
confeil 6c ce mefme deflfein ? De forte que 
nous fommes en vn eftrange danger: car fi 
nous fouffrons la ruine des Holandois , qui 
font nos dehors , nous demeurerons tous 
nuds 6c démantelez. Que fi en les fecou- 
ranc puilfamment comme nous deuons, ÔC 
les remettant lus pied , nous n’attaquons 
pas incontinent l’Efpagne 5 nous hazardons 

D 
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de changer la Scene de la guerre , ôc de la 
tourner en Irlande , ou en Angleterre : com- 
me ilarriueauxrheumes & auxdefluxions, 
que fi en diuertiflant le cours du lieu afFe- 
dé , vous noftez la caufc de la maladie, el- 
les coulent & tombent fur d autres parties. 
Ils ont encores par deux fois enuahy l’Irlan- 
de ;vnc fois fous la bannière du Pape, lors 
qu’ils furent défaidspac le Seigneur Grey : 
éc vne autre fois en leur nom, quand ils fu- 
rent défaits par le Seigneur Montioye. Par 
là vous pourrez iuger de la bonne volonté 
qu'ils nous portent. Mais l’on pourra dire, 
que c’cft vn Almanach des années pafTées, 
que depuis quatre vingts huid tout a bien 
eftéjquc l’Efpagncn’a point afiailly ce Roy- 
aume , bien que nous les ayons prouoquez 
. puifiamment par deux inuafions que nous* 
auons faides lur eux. 11 eft vray,mais aufli 
conliderez qu’immediatement apres quatre 
vingts huid ils furent vn long temps em- 
brouillez, en protégeant la Ligue qui eftoit 
en France} ce qui les occupoit entièrement: 
& puis ayant efté fort mattes par les conti- 
nuelles ellreintes que leurs donnoient les ; 
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François, ils furent contraints de ferepofer 
pour prendre haleine, & tafeher de réparer 
leurs premières pertes. Mais il lèmble au- 
iourd’huy que les chofes rcuicnnent en leur 
premier eftat,&aucc bien plus dedefauan- 
tage pour nous. Car maintenant qu’ils ont 

comme ioinéfc leurs terres de Milan à la Val- 

* 

toline,du Palatinat aux Pays bas: nous voy- 
ons comme ils s’opiniaftrent apres la ruine 
de ces Eftats, ayant en mefpris prefque tou- 
te la nation Allemande ne craignant au- 
cune oppolîtion , li elle ne vient du collé 
d’Angleterre. Parquoy , ou nous deuons 
fouffrir la ruine des Holandois ,à nollrc 
très-grand preiudicc , ou nous mettre au 
hazard, comme i’ay diéfc cy deuant,quel’E- 
Ipagne ne tire au plus beau , &C ne fe iette 
où bon luy fcmblera. Nous ne deuons pas 
aufli oublier ce danger interne & domeîli- 
que, qui pend fur nous du codé des Catho- 
liques Anglois, qui font bien plus affe&ion- 
nez &: attachez à l’Efpagne, qu’ils n’ont elle 
cy deuant. Ce qui nous doit faire refouue- 
nir de l’affaire de quatre -vin gts huiéfc, que 
le dclfein des Efpagnojs eftoit quelques an- 
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nées auparauant l’inuafion , de préparer vn 
Party en ce Royaume, pour feioindre à eux 
à leur arriuée , ain(i que nous apprifmes par 
quantité de lettres fccrettes. Ils fevantoient 
qu’ils abuferoient ÔCendormiroientlaRoy- 
ne ÔC Ton Confeil, pour ne conccuoir aucu* 
ne crainte du codé des Catholiques An* 
gloisjpar ce qu’ils fçauoicnt bien qu’on ne. 
ictteroit les yeux que far quelque tefte emi- 
nente , (ouz laquelle ils fe peuvent réunir : 
àc n’en trouuant point d’aflez digne, l’Eilat 
feroit en feureté de ce colté-là , àc n’auroit 
aucune apprehenlion d’eux. Sur quoy ils fe 
propofoienc de faire ciiucrsicsPeuples,tant 
par réconciliations, conférions, &promef+ 
fes fecrettes , qu’ils ne fe foucicroient point 
d’aucun Çhef. Et voicy la raifon pour la- 
quelle les Efpagnols tirèrent des Séminaires 
Anglois , des hommes qu’ils enuoyerent & 
di (perlèrent par toute 1 Angleterre ,enuiron 
la vingt- troidefmc année du régné de la 
Royne Elifabcth 5 auquel temps on eut le 
premier foupçon del’inuafion de l’armée Ef- 
pagnole , & qu’on commença aullià faire de 
feueres loix contre les Catholiques Anglois. . 
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Et partant ils feront fort bien de changer 
leurs remerciemens:&cn cas qu’ils remer- 
cient i’Efpagne de la faucur qu’ils ont rc- 
ceuë d’elle j qu’ils la remercient auffi de leurs 
périls &c de leurs mifercs. Car rien n’a ren- 
du leur affaire fi mauuaifè,ique l’apprchen- 
(ion qu’on a eue de la grandeur d’Efpagne: 
& adiouftant la raifon d'Eftat au cas de con- 
fcience &; de Religion 5 cela a réueillé les 
loix contre eux. Ecil femble qu’en queb 
que force nous fommesdans les mcfmes ter- 
mes auiourd’huy , fi la clemcnce de fa Ma- 
jefté n’y donne ordre. le le fouhaite pour 
mon particulier , & que le procédé quon- 
tient enuers eux , tende pluftoft à la feureté , 
ÔC à la preuoyancc de l’Eftat , qu a la per- 
fecudon de la Religion. Pour conclure les 
chofes que nous auons touchées briéue- 
menc ; elles nous peuuent feruir comme 
d’vne couuerture pour le futur , pour rc- 
prefenter combien ceRoyaumea iuftecau- 
fc de crainte, du collé de l’Efpagne , omet- 
tant comme i’ay défia dit toutes les occur- 
rences prefentes & plus fccrettes. 

Le troifiefmc fondement de guerre que 

D iij 
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nous auons contre l’Efpagne , eft.vne iufte 
crainte de la fubuerdon de nos Eglifes & 
de noftre Religion. Cecy n’a pas beioin de 
beaucoup de dilcours , parce que il cette 
guerre eft defendue , comme îe vous ay 
prouué qu’elle l’cft ; perfonne ne doutera 
qu’vne guerre défendue contre vn Eftran- 
ger , ne foit permife , quand il y va de la 
Religion. Il y a bien plus de difficulté pour 
:uerre offenduc : &; toutesfois ie me 
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fuis fouuent eftonné , comment les Théo- 
logiens manquent de paroles, pour perfua- 
der la guerre de la T errc-fain&e & du Sainét 
Sepulchrc , & que Sainft Bernard n’en ayt 
pas aflez pour la recommander. Mais 
moy qui obmets dans ce petit abrégé les 
chofes ncceffidrcs , il ne me feroit pas feant 
de trai&er les chofes inutiles. Il n’y a per- 
Xridu fonnequi doute que d le Pape, ou le Roy 
âeur ne d’Efpagne demandoient que nous euffions 
faire autre à quitter noftre Religion fur peine de la 
changer te guerre. Cette demande feroit auffi iniufte 
Autiicur. ° que .celle que les Perfes drent aux Grecs , 
de la terre & de l eau , ou celle des Ammo- 
nites aux Ifraelites, de l’œil droiéfc. Et nous 
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voyons que tous les Payens intituloient 
leurs guerres défendues ,pro aris focis , 
préférant leurs Autels à leurs terres: de for- 
. te que c’efh vne chofe vaine den parler da- 
uantage^ Nous dirons feulement que la 
crainte que nous auons de la fubuerfion de 
nos Eglifes , du codé d'Efpagne , eft d’au- 
tant plus iufte , que les autres Princes Ca- 
tholiques fc contentent de maintenir leur 
Religion dans leurs dominations , & ne fe 
méfient point auccles fujets des autres Prin- 
ces. Au contraire les Efpagnols ont touf- 
iours pratique du temps de Charles cinquiè- 
me , & du temps de la Ligue de France, ÔC 
maintenant auec nous , de s’entrcmcflcr par 
traitiez auec les Eftats Ëftrangcrs,& de fe 
déclarer prote&eurs generaux duparty des 
Catholiques par tout le monde: comme (1 
la Couronne d’Efpagne vouloir planter par 
les armes la Loy du Pape,ainfi que les Ot- 
tomans font celle de Mahomet. C’eft affez 
trai&é ce poinâ: touchant la iuftification de 
la querelle , fi fa Majefté defire entrepren- 
dre la guerre 5 car tout ce que i’ay di<ft , & 
tout ce que ie diray , n eft que pour mon- 
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monftrer cc qu’elle peut faire. 

La féconde partie dont ie mç fuis pro- 
pofe de parler 5 eft de balancer les forces 
d’Elpagne auec les noltrcs. Ce difeours ne 
tend aufïi à autre chofe que de vous faire 
voir, ce que nous pouuons faire} qui ell de 
deux fortes. L’vne comme iufte } 6c l’autre 
comme polfible. I'ay délia parle de l’vne , 
il faut que ic vous parle maintenant de l’au- 
tre. le dis que l’Efpagnol n'ell pas vn Géant: 
6c quand bien il feroit vn Géant, il en arri- 
ueroit comme entre Dauid 6c Goliath , car 
Dieu cil de noftre coftc. Mais lailfant tous 
ces argumens for-naturels , 6c pour parler 
dans vn fens humain 6c politique : le me 
laifTc porter à croire par ces deux lumières 
qui conduifent tous les hommes , l’Expe- 
rience 6c la Raifon , que les forces d’An- 
gleterre ne doiuent point redouter celles 
d’Elpagne. le commcnceray aucc l’cxpe- 
rience} car c’eftlà que la raifon commence 
aufli. 

Pcnferons nous que ce foit vn cas d’ad- 
ucnturc, quen toutes les avions de guerre 
petites 6c grandes ? qui nous font arriuces 
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depuis tant d’années , que nous auons eu 
h ' quelque chofe à débattre auec l’Efpagnc 5 ' 

Les Anglois en toutes les rencontres ayent 
eu du meilleur , &c en foient fortis à leur 
honneur. Ce neft pas la Fortune , ellen’eft 
pas fi confiante , il y a quelque chofe en la 
nation , & dans le courage naturel des Peu- 
ples. le vous en veux faire vne lifte , tirée > 
dvne vérité hiftorique , qui ne fera point au- 
gmentée par l'ornement du langage. Vous 
me direz que ce difeours feroit plus propre 
à vn General d’armée, quand il eft preftdc 
donner bataille, il eft vray:maisil neft pas 
moins propre à vn Chef de Confeil , lors 
qu’on délibéré de faire la guerre. le ne di$ 
pas auffi ces chofes pour mcfprifcr les Efti 
- pagnols ,que iecroy eftre des meilleurs foi- ' 
dats de l’Europe > & ce nous a cfté beau- 
coup d’hohneur,fi nous auons toufîourseu 
de l’aduantage fur eux. 

En l’an mil cinq cens feptantc huiél , fut ce 1^78. 
iour fameux nommé Lamas , qui enfcuclit 
la réputation de ‘Dora Iean d’Àuftrichc, &; 
fà perfonne incontinent apres. Dom Jean 
poffedant beaucoup plus de forces , affilié 
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du Prince de Parme , de Mondragon , de- 
Manfele , des meilleurs- Capitaines d’Ef- 
pagne , edant comme aflëurc de la vi&oi>- 
rc, chargea d'abord l’armée des Edats bra- 
ucment & furieufement auprès de Rimc- 
uant: mais apres le combat foudenu l’efpa- 
ce d’vn iour , il fut repoull'é & contraint de 
faire retrai6lc,auec grande perte de fes gens,, 
ÔC le cours de fes entreprifes entièrement 
arredé. Cela arriua particulièrement par 
laproücflc, & parla vertu de nos trouppes- 
Angloifès & EfcolToifcs , conduites par les* 
(leurs Norris,& Stuart leurs Colonels : lef- 
quelles tiouppes n’eftoientarriuées à l’armée: 
que le iour d’auparauant , h a rafle es d’vn* 
long & mauuais chemin. Et ce qui ed de: 
remarquable , les foldats edant plus (end- 
blés à vnpeu de chaleur du Soleil , qu a v- 
ne froide crainte de la mort ,iectcrent leurs 
armes ôc leurs habits & combattirent en> 
. chcmifes ; & tout le monde crcut que 
(ans la. mort du Comte de Boflii qui char- 
geoie les Elpagnols fur leur recraiâe, qu’ils 
euffent tous abfolucment edé défaits. Mais* 
ce if ut allez que de.chadier Dom lean ,ôc 
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£e vangerdu trai&éde paix , aucc lequel il 
auoit amufe les Eftats à fa venue. 11 n?y a 
point de doute , qu’outre le témoignage de 
tous les Hiftoriens , Ion ne doiue attribuer 
la fortune de ce iour , au feruice que les 
Anglois & Elcoflois y rendirent j en com- 
paraifon d’vn autre combat , qui fut donné \ - 
par le mefme Dom lean à Gemblours , fix 
mois auparauant , où lcfuccés fut tout con- 
traire , à caufe qu’il n’y auoit en farinée quV- 
ne poignée d’ Anglois 8c d’Efcofïois, qui fu- 
rent mis en defordre par leur Caualerie 
mefme. -I - -’d 

La première guerre qui fut fai&e par les 158 
Efpagnols fur le Royaume d’Irlande, fut en 
l’an mil cinq cens quatre-vingts: Parce que 
le deffein qu’ils auoient eu fur Stukcley fc 
détourna en Afrique ; l’effort qu’ils a- 
uoient faiét fur Sandcrs &C F its -Maurice , 
n’eftoit qu'vne pure folie. En cette année 
l'Irlande fut enuahie par les forces. Italien- 
nes &:Efpagnoles,fousla bannière du Pape 
& la conduite de Sain£tIofèph,n’eftantque 
fept cens hommes , ou peu dauantage , qui 
prirent terre à Smerivikc en la Prouincc 
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de Kcrcy. Pauurc nombre pour conqué- 
rir l’Irlande: car véritablement c’cftoit leur 
deflèin. Ils auoient apporte des armes pour 
cinq mil hommes , en efperancc d’en armer 
les rebelles Irlandois. Leur defTein eftoit 
de fe fortifier en quelque forte place de cet- 
te pauurc 6c defoléc contrée , ÔC de s y ni- 
cher iufqucs à ce qu’vn plus grand fecours 
leur arriuafl. Ils fe hafterent à cette entre- 
prife , poufTez par vnc particulière raifon 
d’Eftatj afin que par cette inuafion fur l’Ir- 
lande , & le bruit qu’ils en feraient, Ils trou- 
blaient le Confeil d’Angleterre , 6 c fifTent 
diuerfion de quelque fecours , qu’on prepa- 
roit icy pour enuoycr aux Pays-bas.lls choi- 
firent vnc place., où ils battirent vn Fort , 
qu’ils nommèrent le Fort de l’Or 5 delà la 
faim les faifoit quelqucsfois fortir dans les 
boys comme des belles. Incontinent apres 
le Fort fut afiiegé par le feigneur Grey Vi- 
ccroy aucc vn plus petit nombre que de 
ceux qui cftoient dans le Fort 5 heureufe- 
ment à la vérité : car l’on fe hafta de s’atta- 
cher à eux auparauant que les Rebelles les 
ioigniffenc. Apres vn fïege de quatre iours 
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feulement, 6c de deux ou trois aflauts auec 
perte des leurs : Ceux qui auoient refolu de 
tenir bon dans le Fort plufieurs mois , iuf- 
qua ce que le fecours fuftarriuéd’Efpagne, 
ou au moins des rebelles Irlandois , fc ren- 
dirent à diferetion. II ne fc trouua pas allez 
d’hommes dans l’armée Angloifepour gar- 
der chacun vn prifonnier. Et ccft la raifon 
pourquoy le Viceroy craignant d’heure en 
heure d’eftre attaqué des Rebelles, 6c ne fe 
trouuant pas allez devaiffeauxpour lesren- 
uoycr , ils furent tous mis au fil de l’clpéc, 
dequoy la Roync Elifabeth fut puis âpres 
fort fafehée. 

En lan mil cinq cens quatre-vingts deux 1 j 
fut cette mémorable retrait te de Gand, vn 
des exploits de guerre qui a efté le plus edi-; 

• mé: par ce que félon le iugement des hom- 
mes de guerre, les retraites honorables ne 
cedent point aux braues combats : veu • 
quelles ont moins de fortune , plus de dik 
cipline 6 C encore plus de valeur: Il y auoit • 
enuiron trois cens cheuaux , ÔC trois mil ‘ 
hommes de pied , commandez £ar le Che- 
ualicr Ican Norisj lefqucls furent chargez 

Eniij, 
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par le Prince de Parme fondant fur eux à- 
uec fept mil hommes de cheual , 8c outre, 
ce toute l'armée des Elpagnols eftoit pref- 
te de marcher. Neantmoins le Cheualiex 
Noris fit fa retraite fans defordre , iufqu’à 
Ja ville de Gand, l’efpâce de quelques mil- 
les , dans vne belle campagne 5 auec moins 
de perte de fes gens 'que de ceux des En*» 
nemis ; Le Duc d’Anjou ôc le Prince d’O- 
renge confidcranf auec admiration , de def- 
fus les murailles de Gand cette belle adion. 

En l’année mil cinq cens quatre-vingts 
cinq s’enfuiuit cette heureufe expédition 
de Drakc 8c de Carlilc dans les Indes O- 
rientales,où ie mets à part laprifedeSainét 
Iacqucs , 8c de Sainét Dominique en Hif- 
paniola , comme furprifes , pluftoft que ren- 
contres : mais celle de Cartagcne où les Es- 
pagnols auoient cfté aduertis de noûre ve- 
nue, 8c auoient affemblc leurs forces , fut 
vne des plus hardies entreprifes , 8c le plus 
dangereux aflaut qui fe foit point vcu. Car 
pour arriuer à la ville , il n’y auoit qu’vnc 
langue de terre , entre la mer dvn cofté 8c 
lariuiere de l’autre , laquelle eftoit fortifiée 
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dVn rampait 6c d’vne barricade : de forte 
qu’ils auoient vn grand afcendant fur nos 
gens , leur artillerie tonnant 6c tirant tout 
droit de dcfliis le rampart , 6c des galleries 
qui flanquoient fur la mer , 6c toutesfois ils 
forcèrent le palfage , 6c prindrent la ville. 
Quant à l'expedition de Drake en mil cinq; 
cens quatre-vingts fept s'efforçant depren- 
dre les* vaiffeaux Efpagnols 6c toutes leurs* 
prouvions fur leurs codes; ic fçaybicn que 
le combat ne fut pas furieux. Neantmoins- 
cela nous fai<d connoiflre que l’Efpagne efl* 
fort foible 6c tardiucà s emouuoir ; fouf- 
frant qu'vne petite flotte de vaiffeaux An- 
glois , fid vne inuafîon dans leurs Haures 9 
fur leurs codes , depuis Calùà caj?a facra , &• 
delà zCafiau: &;de metrre à feu 6c à fonds, 
6c emmener leurs plus grands vaiffeaux, a- 
auec cinquante ou foixante petits, à la veue 
de leurs Forts, & de leur grand Admirai le** 
Marquis de Saindte Croix le meilleur Capi^ 
taine de mer quils eudent , fans qu’il leur 
fud difputé par aucun combat d’importan- 
ce. Il me fouuient que Draxe dans vn flile- 
plein de vanitéde foldat, appelloic cette en*- 
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prifc brûler la moufiache au Roy d'EJj>a- 



gne, 

i j 8 8. L’cntrcprife de mil cinq cens quatre vingts 
hui<ft mérité bien qu’on s’y acreftc dauanta- 
gc, comme eftant vn miracle du temps. L’E- 
lpagne en cette année arma la plus puiflàntc 
flotte qui fe Toit iamais veuc fur mer : car 
encore qu’il y en ayt eu de plus grande pour 
le nombre, toutefois pour la force, pour la 
ftru&urc des vaiflèaux, pour les grandes piè- 
ces d’artillerie, & pour les prouiflons il n’y 
en eut iamais de îèmblable. Leur deflein 
cftoit , de ne pas feulement faire vnc inua- 
fion,mais vne entière conqueftc du Royau- 
me d’Angleterre. Le nombre des vaiflèaux 
cftoit de cent trente, dont il y auoitfoixan- 
tc douze grands gallions , femblables à des 
tours & des chafteaux flottans , armez de 
trente mil tant foldats que mariniers, llsa- 
uoient efté plus de cinq ans à préparer cet- 
te grande flotte qui auoitrcceu tant de bc- 
ncdi&ions du Pape Sixte , bc qui auoit efte 
deftinée , comme par vne million Apofto- 
liquc , pour réduire ce Royaume à i’obéif- 
iànce du Saindt Sicgc.Et pour vnc plus augu- 
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de marque de cette fainéte guerre , il y auoit 
douze vaiflfeaux quils auoient nommez du 
nom des douze Apodres. Ils auoient enco- 
re mis fur pied en Flandres vue pui (Tante ar~ 
méc des vieilles bandes, au nombre decin* 
quante mil hommes , commandée par le 
Duc de Parme, vn des meilleurs Capitaine* 
de Ton temps apres Henry quatriefme,pour 
fe ioindreà leurs forces de mer. Et pourcéc 
effe&ils auoient fai<d faire de longs bateaux 
pour lesftranfporter fous la faueur de cette 
grande flotte , ne doutant point qu elle ne 
fud MaidrefFe abfoluë de la nier. ; Contre 
toutes ces forces nous auions préparé de no* 
dre codé cent Nauires, non pas fi grandes, 
mais bien plus agiles & de meilleur fcruicej 
outre vne flotte de trente vaifTcaux pour 
garder les dedroits de mer. Nous auions 
encores fus pied deux armées , outre dix mil 
hommes qui edoient difperfèz au long des 
codes du midy. Ces deux armées edoient 
compofées , affauoir , lvnc de vingt cinq 
mil hommes , tant de pied que de cheual, 
pour repoufïer lcnnemy en abordant à ter- 
re ; ôc l’autre de vingt cinq mil hommes auf- 
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II, pour garder la Royne , &c demeurer à la* j 

Cour. Il y auoit encore d’autres foldats dif— • ] . $ 
perfez dans toutes les parties du Royaume,: 
mais non pas en corps d’armée. Ces deux 
armées eftoient Gondui&es par deux Ge- 
neraux de noble extraction , mais pluftoft- 
Courtilàns &c fideles à l’Eftat , qu’hommes 
de guerre : toutefois ils eftoient aiïîftcz de . J 

Capitaines de gr ande expcriéce, &dc gran- 
de valeur. La fortune de la guerre fe ioüa^ 
au commencement, ÔC rendit cette entre- 
prife inutile. La flotte Efpagnole fortift de 
Groyne au mois de May , ÔC fut dilperfée 
ça &c là par le mauuais temps. La noftre fie- • , 
voile de Plymouth vn peu plus tard , vers * 
les coftes d’Efpagne à deflein de combattre 
les Efpagnols-.mais à raifon des vents con^ 
traires, &c fur l’aduis qu’elle eut quelcsEfpa- 
gnols s’eftoient retirez en arriéré, craignant 
qu’ils ne paflaflent auprès des coftes d’An- 
gleterre , ce pendant quelle les chcrchoio 
bien loin, elle retourna- pareillement à Ply- 
mouth à lamy-luillet. Nous reccumcs en- 
cores en ce temps-la vn aduis,bien que faux, 
quil eftoic impoflible auxElpagnols de fai- . 
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rc aucune chofc cette année-la. Surquoy 
noftre flotte eftoit fur le poind de fe déban- 
der , & mefmes quantité de nos gens auoient 
défia mis pied à terre : lors qu ohdécouurit 
fur nos codes Occidentales cette inuinciblie 
armée , que toute l'Europe nommoit ainfi 
parvneoftentation Efpagnolc. C’eftoit vne 
efpece de furprife,car comme nous auons dit 
plufieurs de nos gens auoient défia misjpied 
à terre, &: nos vaifieaux tout prefts de (e fe- 
parer. Ncantmoins noftre Admirai aucc les 
vaifieaux qu'il fit accommoder, fit Voiledc- 
uers eux , en forte que de cent vaifieaux à 
peine trente le fuiuirent. Néanmoins auec 
ce peu, ôteeux qui luy arriuoient de iour en 
iour ,noüs leur donnafmes la chafie ; les 
Efpagnols par faute de courage, qu'ils hom- 
moient faute de commiflion , refuferent le 
combat, fc mettant à l’abry de leurs plus 
forts nauires, & s'enfuirent vers Calais: Nos 
gens les fuiuirent cinq oü fix iours<lurant,en 
combattant continuellement , firent vn 
grand carnage des leurs, prindréHfdeux de 
leurs grands vaifieatftc^& en coulèrtlnt quan- 
tité à fonds ; & en vn mot les mirent tous 

F ij 







V 



44 Considérations 
en déroute , comme fi c’euft efté vne défai- 
te 5 & les noftres receurcnt peu ou point de 
dommage. Les Efpagnols cependant ancrè- 
rent à Calais , en attendant leurs forces de 
terre, qui nevindrent pas. Ils alléguèrent 
puis apres que le Duç de Parme auoit arti- 
ficicufcmcnt retardé fa venue: mais ce n’c- 
ftoit qv’vne inuentiondes Efpagnols portés 
d’enuie contre le Duc , à caufc qu’il eftoit 
Italien, & que fon fils eftoit prétendant au 
Royaume de Portugal. Et ce fut particu- 
lièrement pour les fauucr du mcfpris 6 C de 
la mauuaifc réputation qu’ils auoient acqui- 
fç par le fuccés de cette entreprife. Leur cx- 
eufe eftoit , que leur General de mer auoit v- 
ne comraiflion limitée , qui luy defendoit 
de combattre , iufqua ce que les forces de 
reuiTent iointj &C que le Duc de Pat- 
, me auoit yn commandement particulier 
fous main , dempefoher le dcfTein. Mais 
c eftoit vne cftrangc commiftion, & vne c- 
ftrange obcïffancc quon rendoit à cette 
commifn#ft » de voir ,dcs hommes parrny 
le feu &c le (àng furieufement affaillis, ne fe 
cela eft contraire 
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la nature &C de la neceflité . Pour ce qui eft du 
Duc de Parme j on ne luy auoit pas moins 
promis que de le faire Roy d’Angleterre fous 
la domination du Pape, & la prote&ion du 
Roy d’Elpagne. Dauantage tout le monde 
fçait que le Duc demeura long-temps en fa 
place, en faucur, en crédit auprès du Roy 
d’Elpagne j par les grands employs & les fer- 
uices qu’il rendit puis apres en France. Mef- 
mes il eft très certain , que le Duc fit tout 
fon polfible de fe mettre fur mer. lleftvray 
que la flotte Efpagnole ayant éprouué par 
le combat qu’elle auoit eu auec i’Anglois $ 
combien de dommage elle.auoit receu, & 
combien peu elle en auoit fai& , à caufe de - 
l’agilité de nos vailfeaux , & de lexpcrien- 
cede nos hommes de mer, eftantauifi com- 
mandée par vn General de peu de courage - 
& d’experience, ayant perdu dés le comen- 
cement deux de fes meilleurs Capitaines de 
mct'Vetro de Valde^&C Michel d’Oquenda y . 
n’ozapas hazarder vne bataille fur mer; mais •» 
fe referua pour faire vne entreprife fur ter- - 
re. D’autre codé les vailfeaux pour trans- 
porter leurs forces , leur manquèrent dés > 
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le commencement: &leConfeil d’Efpagfte 
auoit creu pour certain, que leur Aorte ferôit 
Maiftreflfe delà Mer, & par ainfî capable de 
-garder & protéger les petits vaiAeaux defti- 
nez pour tranfportcr leurs forces de terre : 
& il arriua au contraire que leur Aotte fut 
•mife en déroute , & eut bien de la peine à fe 
fauuer clle-mefme. D’ailleurs que les Ho- 
landois oppoferentà leurs forces de terre* 
vne braue Hotte de trente vaiAeaux fort bien 
équipée &: ordonnée. Les chofes eftant en 
cét eAat, il eult fallu que le Duc de Parme 
euil voilé, s’il euft eu enuic d’aborder l’An- 
gleterre, d’autant qu’il ne pouuoitauoirny 
-barques ny mariniers. 11 eft certain toutes- 
fois que le Duc attendoit deiour à autre le 
retour de l'armée, mefme au téps quelle ro- 
doit fur les coftesduNorth.Or pour retour- 
neràl’armée que nous auions laiAec à l’ancre 
auprès de Calais : elle n’y demeura pas long- 
tcmpsicar ainli qu auoit accouftumé de di- 
re plaifammcnt le Aeur Ra^l cy,elle en fut 
incontinent ch a fiée auec des fu/ees . Vn périt 
batteau de feu , fans hommes , enuoyé à la 
faucur des yents durant la nuiét , leur don- 
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na vnc fi furicufe efpouuantc , qu’ils coup- 
pcrent leurs cablrs,Ô£ laiflerent leurs ancres • 
dans la mer. En fuite ils demeurèrent fort 
«donnez deux ou trois iours durant vers 
Graueling, ôtlàils furent encores battus. 
Auquel temps noflre fécondé flotte qui 
gardoitles deftroits de mer, vint feioindre 
à l’autre. Sur ce les Efpagnols entrèrent en 
vne plus grande terreur \ ÔC voyant que 
quantité de leurs vaifleaux couloient à fonds 
de iour à autre , perdirent tout courage , ÔC 
au lieu de venir par l’emboucheure de laTa- 
mife tout droit à Londres , comme ils auoietf 
proietté 5 ils s’enfuirent du collé du North, 
cherchant leur fortune , eftans toufiours 
pourluiuy de prés par la flotte Angloile, iuf- 
qu à ce que nous fuîmes contraints de les 
laifler par faute de poudre. Les Efpagnols ne 
purent endurer laveuëd’Efcofle,ny mefme 
ils n’oferentpas mettre pied en terre en Ir- 
lande : mais feulement annoblirent les colles 
du débris de leurs vaifleaux , tirant toufiours ' 
doucement du collé du North*, tant quihf 
furent en doute d’eilre pourfuiuis. En fin » 
fevoy.ans tous leuls ÔC hors de danger , ils re* 
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prindrent la route d’Elpagne , ayant perdu 
îoixante vailTcaux , &C la plus grande partie 
de leurs hommes. Voila la fin de ce Géant 
de mer , de cette inuincible armée , qui ne 
brilla pas feulement vnde nos villages fur 
terre , ny mefme ne prit pas le moindrepe- 
tit batteau fur mer : mais qui voguoit ça & là 
dans les deferts delà mer du North, ôc qui 
(clon la maledi&ionde l’Efcriture , vint con - 
tre nous par vn chemin , & s’enfuit de de- 
uant nous par fept chemins: ne feruant feu- 
lement qu a rendre le iugement dvn Allro- 
logue véritable, qui auoit prédit long- temps 
.auparauant , ottuagcjimiu oftauiu mirabilü 
anmu: mais pour faire voir à la pofterité les 
mcrucilleux iugemens de Dieu , fur ceux 
qui afpirent à des orgucillcufes entreprifes. 

L'année fuiuante mil cinq cens quatre- 
vingts neuf, nous ne donnafmes point d’ha- 
leine aux Efpagnols : mais nous deuinfines 
Agreffcurs, &mifmes pied à terre en l'Efpa- 
gnej &; quoy que nous manq.uafmcs ànoftre 
entreprife,qui eftoit de reftablir Dom 4 ntho, 
nio, au Royaume de Portugal , toutesfois on 
aura de la peine à rencontrer vnc a&ion qui 

nous 
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reuele mieux les fccrctsdelapuifTanced’E- 
fpagne, laquelle e fiant bienconflderée, con- 
fille pluflofl en de vieilles bandes , quelle a 
toujours eu fur pied en quelque partie de - 
la Chreflienté, depuis foixantc ans, qu’en la 
force de fes Royaumes ÔC de fes Prouinces. 

Car qu’y a t’il rien de -plus eflrangc , ÔC qui 
face mieux cognoiflre l’impuiflànce d’Efpa- 
gne fur fa terre j de dire qu’vne armée de 
dix mil Anglois, auec vne flotte de vingt- 
fix nauires de guerre, 6c quelques petits vaif- 
féaux pour le tranfport , prifl en deux mois 
par efcallade vne ville d’importance, en bat- 
tit ÔC alTa illit vne autre, défit de grandes for- 
ces en campagne , força vn ,pont puiflam- 
ment barricadé, mit l’armée à terre en trois 
diuers lieux du Royaume,maicha feptiours 
dans le cœur de l’Efpagne,logea trois nuiéls 
dans les fauxbourgs de la ville principale , 
battit fes forces iulques dans les portes d’i- 
celle, poffeda deux Forts fur la frontière, & 
s’en reuint apres tout cela auec peu de per- 
te d’hommes , linon que par maladie. Et 
l’on creut pour véritable, que fans trois mal- 
heurs qui nous arriuerent en ce voyage, fça- 
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uoir le defaut de prouvons , & particulier 
ment de canons de batterie , & fans le mau- 
uais ordre delà flotte qui auoit efté ordon- 
née de motcr la riuiere de Liflbonnc, &: enfin * 
fans les maladies qui arriucrent à l’armée à / 
caufc de la chaleur de la faifon, & du dérè- 
glement des foldats j l’entreprife euft eu fans 
doute vn bon fuccés , & Lilbonne euft efté 
emportée. Mais qupy qu’il en foit , cecy fait 
voir à tout le monde que peu d’Anglois fai- 
fant vne inuafion en Efpagne , peuuent auoir 
vne iufte clperance de viétoire , ou àu moins 
vn pafleport pour s’en retourner en feureté. 

En l’an mil cinq cens quatre-vingts vnze 
arriua ce mémorable combat d’vn Nauire 
Anglois , nommé la Reuenge , commandé 
parle Cheualier Grceneuill, mémorable dif- 
ie,& prefque incroyable. Et quoy que ce 
ne fuftqu’vne défaite , elle furpafloit pour- 
tant vne viéloirc , femblatde à Samfon qui 
tua plus d’hommes à fa mort qu’il n’auoit fait 
pendant toute fa vie. Ce Nauire l’clpace de 
quinze heures, demeura comme Vn cerfpar- 
my les chiens , afllegé & combattu de quin- 
ze grands vaifleaux d’Elpagne , faifant par- 
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tied’vne flotte compofce de cinquante cinq 
vaifleaux,lercfte eftant vn peu elloigné pour 
leur feruir d’ay de. P army ces grands Nauires 
qui combattoient, le grand Sainét Philippe 
en eftoit vn , Nauirc de quinze cens ton- 
neaux , Prince des douze Apoftrcs de mer , 
qui fut bien aife d’efquiuer delaReuenge.Cc 
brauc vaiiTeau Reuenge , n’ayant que deux 
cens tant foldats que mariniers, dont il y en 
auoit quatre-vingts de malades. Néant- 
moins apres vn combat fouftenu quinze heu- 
res durât, ôc deux N auires de l’ennemy cou- 
lez àfondsàfes codez , apres vn grand car- 
nage d’hommes , ne fe rendit iamais que par 
compofttion. Les Ennemis admirant eux- 
mefmes la vertu du Capitaine,& toute la tra- 
gédie du Nauire. 

En lan mil cinq cens quatre-vingts feize , 1 S 9 6» 
fut la féconde inuafton que nous fifmes fur 
la terre d’Elpagne , heureufement acheuce • 
par ce grand fameux Comte de Nottin- 
gant Admirai. Cette iournée paffa comme 
vn cfclair : car en moins de quinze heures, la 
flotte du Roy<PE(pagne fut défaite, &c la vil- 
le de Caiisprinfc. Leur flotte eftoit de cin- 
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quantc grands vaifleaux auec vingt Galeres; 
Leurs Nauires furent battus & mis en fuite a- 
uec vne telle furie , que les Eipagnols furent 
eux-melines leurs Exécuteurs , & les brûlè- 
rent de leurs propres mains,&lesGaleresfc 
retirèrent au long descoftes. Lavilleeftoit 
belle , forte , bien baftie , riche , fameu- 
fc dans 1 antiquité., àc dont* auiourd’huy 
on parle a caufè de ce defaftre. 11 y auoit 
dedans quatre mil hommes de pied ; &c qua- 
tre cens de chcual. Elle fut faccagée &bru- - 
lee, bien qu ouvlà d’vne grande clemence 
enuers les habitans. Mais ce qui neft pas 
moins eltrangc que cette foudainevi&oirc: 
c eftla grande patience des Elpagnols , qui 
nous voyans demeurer fur leurs terres plu- 
lieurs iours,nc nous firent aucun domma- 
ge , ny ne nous fuiuirent point, &£ ne firent 
aucune action de rcuanche par apres. 

En l’an milfix cens fut donnée la bataille 
de NçW port aux Pays-bas, la feule bataille 
qui airelle donnée depuis. beaucoup dam 
neesen ça , en ces pays-la: parce que les ba- 
tailles dans les guerres de France ont elle 
fort frequentes y mais for tiares cnFlandres. 
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LesHolandoiseftoientfurla defenfiue. Les • 
forces des deux armées n’eftoient pas fort 
inegalesxclle des Eftats excedoic en quelque 
choie l’autre ; mais elle eftoit recompcnfée 
par la qualitédesfoldacs,lesEfpagnols ayàt 
choify la fleur de toutes leurs forces. L’Ar- 
chiduc eftoit l’aflaillant, 8c gagna le fruid de 
fa diligence: car il chargea quelques compa- 
gnies Efcoflbifes,quiauoicntefté enuoyées 
pour garder vnpaflage, ÔCparainfi feparces • 
du corps de l’armée : ÔC les tailla en pièces. 
Cette braue infanterie ncpouuantpas faire 
vne honorable retraite , ny vne fuite desho- 
norable , garda la place iufqu à la mort. Cette 
entrée à la bataille aiguifa le courage des 
Efpagnols,bien qu’il émoulfa leurs elpees; . 
en forte qu’ils marchèrent orgueilleufe-. 
ment auec vne affeurance de faire vne dé- 
faite de toute l’armée. La rencontre qu’ils • , 
firent de la bataille qui fuiuoit,fut vneiufte 
rencotre qui ne fut point précipitée. La for- 
tunede ceiout là nC^’arrefta pas fur quel- 
ques rangs , mais tous les Efcadrons firent 
preuue 8c combatirent , non pas fans nous * 
faire douter du fuccez, ÇtaP pedt pes, denfüp; ~ 
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que viro vir. Il arriua quelque faute dans 
1 armée des Holandois , prouenant de la trop 
grand’ halle, que quelques vns de leurs gens 
eurent de ioindre les ennemis , qui empef- 
cha que leurs groffes pièces d’artillerie ne 
tiraient : mais en fin les Efpagnols furent 
tous défaits , & plus de cinq mil hommes 
tant prins que tuez j entre ielquels cfloient 
les principaux de l’armée. L’honneur de 
cette iournée fut donnée par les ennemis & 
les Holandois mefmes aux Angiois.Lefieur 
François Vere dans vn Commentaire parti- 
culier qu'il a faiéfc de ce combat , rend vn 
tcfmoignagc , que de quinze cens qu’ils e- 
ftoient en tout, hui6t cens furent tuez fur 
la place. Et ce qui eft prcfque incroyable 
dans vn iour de vi&oire^ de fept cens qui 
rcftoient,il n’y en eut que deux qui ne fu- 
rent point blelfez. Le lieur François Vere 
emporta le premier honneur de cette aétion, 
auquel le Prince d’Orenge auoit donné ce 
iour là la direction de l’armée , & apres luy 
le fieur Horace Vere fon frere , fut vn des 
premiers à fc faire fignaler dans le combat. 
Les fieurs Cécile & Ogle y rendirent auÆ 



Politiques. - yy 
vn feruice eminent. 

En l'an mil fix cens vn, arriua la bataille 16 
de Kinfalcen Irlande. Par cette inüaûon, ton 
iugera combien de temps vn Efpagnol peut 
viure fur la terre d’Irlande, qui neit pas plus 
haut de trois ou quatre mois.LesEfpagnols 
y eurent tous les aduantages du monde: &c 
perfonne ne croira , confiderant le peu de* 
forces qu’on employa contre eux, qu’on les 
eufl chafTez fi toft. Ils obtindrent fansrcli- 
ftance la ville de Ktnjale , fur la fin de Se- 
ptembre , vne petite garnifon de cent cin- 
quante foldats laiffans la ville , & les habi-' 
tans les receuans comme amis. Le nombre- 
desEfpagnols qui fe mirent dans la ville, e- s 
doit de deux mille foldats des vieilles ban- 
des , fous la conduite de Domlean d'Aquin 
la, homme de grande valeur. La ville edoit 
forte d’elle -mefme. Il n’y manquoit aufli 
aucune indudrie pour la fortifier de tous 
codez , àc la rendre tenable , félon la for- 
me & la difeipliné des fortifications Efpa- 
gnoles. En ce temps-là les Rebelles Irlan- 
dois eftoient deuenus fort orgueilleux , eflàs 
encouragez des premiers fuccez. Gar coco- 
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rcs que lefeigncur Montioye Viccroy , &c 
,1c fleur Care\7 Prefident de çJfrCunfttr euf- 
fenc rendu plufieursbonsferuicesàleurpre- 
iudice 3 toucesfois la défaire qu’ils auoienc 
faite des Anglois z'Blacke'U'Viiter vn peu au - 
parauanc, &: le traidé qu’ils auoienc faid a- 
uec le Comte d’Effex vn peu trop à leur 
honneur , eiloit encore tour fraiz en leur 
mémoire. Le Viceroy n.y perdit point de 
temps, &C fit fes diligences pour rccouurcr 
la ville auparauant qu'il leur arriualï vnnou- 
ueau fecours 3 l’inuellic en Odobre, 6 ty mift 
le fiege durant trois mois d’hyuer. Durant 
ce temps* là , les Efpagnols firent quelques 
lorries : mais ils furent toujours repouffez 
auec perte. En lanuicr vn nouueau fecours 
vint d’Efpagne , de deux mil hommes & 
plus , commandez par Alphonfo d’Ocam- 
po. Sur l’efpcrance de ce fecours Tironc 
& Odcll aflémblerentleurs forces , au nomr 
bre de fepe mil hommes, fans conter les re- 
gi mens Efpagn ois , &C fe mirent en campa- 
gne, refolus de fecourir la ville , de faire le- 
ucr lç fiege , de donne; bataille .aux 
Anglois : voicy la dilpofoiom L’armce An- 
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gloife eftoit de fîx mil hommes fatiguer 6c 
lafiez d’vn long lîege d’hyueî , engagez au 
milieu dVne armée qui eftoic en bien plus 
grand nombre que la leur , fraifehe 6c vi- 
goureufe , 6c d’vne ville bien fortifiée 6c 
remplicdc bonshommes. Mais quel fut l’é- 
uenement ? Le voicy en peu de mots. Apres 
que les forces Irlandoifes 6C Efpagno- 
lcs fufient arriuées , 6c fe fuifent monftrées 
fort braues 6c leftes ; ils fe contentèrent de 
rendre l’honneur aux Anglois , qui fut de 
les charger les premiers : 6c quand on vint 
au combat , on ne remarqua point d'autre 
différence, entre la valeur des Rebelles Ir- 

* «U 

landois 6c des Elpagnols, finon que les vns 
s enfuirent deuant que d’eftre chargez , 6C 
les autres incontinent apres. Dauantageles 
Elpagnolsqui cftoient dans la ville ,auoient 
vne li bonne mémoire des pertes de leur 
première fortie , qu’vnc armée qui eftoie 
venue pour leur deliurancc ne les put pas 
attirer dehors. Pour conclusion, les Anglois 
curent vne vi&oire abfoluc, ayant tué plus 
de deux mil des Ennemis , prins neuf En- 
feignes , donc il y en auoit fix EfpagnoleS, 

H 
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aucc le General d’Ocampo prifonnieti & 
eux auec G peu de perte , qu’il n’cft pas croya- 
ble , n’ayant perdu qu’vn homme le Cornet- 
te du ficur Greame,aucc beaucoup de blef- 
lèz. Immédiatement apres la. défaire , la 
ville fut rendue par compofition , & non 
feulement ce , mais par exprefies articles il 
fut accordé , que toutes les forces Efpagnor 
les qui eftoient en diuers lieux dans l’Irlan- 
de s’en iroient,ce qu’ils firent: & rendirent 
aulfi toutes les .places, où ils s’elloient mis , . 
bien plus fortes que celle de Kinfkle , com- 
me Caftlehauen , ‘Baltimore , & Bceramer. 
Ils s’en allèrent véritablement au fon des. 

• • J *. -« ' » J * AM « f 

trompettes , en publiant trompetant tou# • 
tes fortes de reproches contre. la terré & la, 
natiô Irladoife:de faço que d’Aquila dit tout . 
haut en tiû&znt 3 Que quanfl/e Diable mon- 
ftra fur *i me montagne a Jefw-Çlorijl tous lcr? 
k oy a urnes de la terre , & toute leur gloire , il ne 
doutoit point que le Diable ne fe fuft referué 
l Irlande , çcj ne l’euftgardee pour luy-mefme. 

le me contente de ces exemples içy ,pa£- 
Tant fous filence beaucoup d’autres prcuues 
de la valeur &c de la fortune des Anglpisen. 

Jr-J J R ' T.’ - . *■ >. ■'* J V - '4*. U 
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ccs derniers temps : comme aux fauxbourgs 
de Paris,àGraueline,àDreux en Norman- 
die, en quelques rencontres en Bretagne, à 
Oilende , & plufieurs autres : dautant que 
ce ne font pas rencontres faites auecles E- 
fpagnols ôc les Anglois : àc auffi quelles 
n'ont pas cfté fi. remarquables quelles rae.- 
ritafTent d’eftre iointes aucc les premières , 
que ie vous ay cy-deuant alléguées. Il eft; 
vray que parmy les dernieres aduentures , 
les voyages de Drake &C de lean HaVkims 
aux Indes Occidêtalcsontefté malheureux. 
Neantmoins ce n’eft pas d vne forte qu'ils 
puiflent interrompre la poifefiion en laquel- 
le nous fommes d’auoir toujours eu du 
meilleur fur lesEfpagnols, en tous les der- 
niers combats : d autant que le defaftre 
de cette iournée arriua particulièrement 
par maladie , comme il appert par la mort 
des deux Generaux Drake & HaWkims, 
qui moururent de la mefme maladie que 
les autres. L entreprife fur terre de Tana- 
ma prouint dVn mauuais confeil , en ne pre- 
nant pas bien fes mefures $ car elle fut fon- 
dée fur vne fauflfe creance qu’on auoit 3 que 
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les paffagcs vers Panam* n’eftoient pas. 
mieux fortifiez que Draxe les auoit laiflcz. 
Toutcsfois ce ne fut pas vn combat d’im- 
portance , mais vne rctrai&c $ Apres que les 
Anglois euflent éprouuc la force de leur pre- 
mier Fort, & euflent cognoiffancc des deux, 
autres Forts bien plus efloigncz , prés des- 
quels ils deuoient marcher. Il eft vray que 
dans le retour de noftre flotte Angloife, elle 
fut attaquée par Auellaneda Admirai de. 
vingt grands Nauircs Efpagnols , la noftre 
n’eftant que de quatorze vailfeaux remplis 
de malades , priuez de leurs Generaux , &f 
n’ayant autre deflein que de retourner chez 
eux. Neantmoins les Efpagnols ne leur 
donnèrent qu’vne falue auprès du Cap de 
loi C orient es , auec quelque petit combat , 
encores s’en retirèrent ils auec perte , quoy 
que cefuft vne chofe nouuelle aux Efpa- 
gnols den rcceuoir fi peu , dans toutes les 
avions où ils ont eu àdémeflcrauccles An- 
glois. Auellaneda en tira vne grande va- 
nité: & il n auoit faidt autre chofe que de 
ksauoir accompagnez de bien loing , dù 
Cape de /ai Ç orientes , au Cap Antonio j . 
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Neantmoins dans vn langage d’vri foldat 
& d’vn Efpagnol il l’appela •vru cbajfe. 

Mais deuant que ie pafïe outre , il cil: à 
propos de rcfpondre à vne obie&ion,qui fera* 
que la côcluûon que nous tirerons des expé- 
riences des temps paflèz , aux temps prclens, 
fera bien meilleure & bien plus parfaite. 
L’on nous pourra dire qu’aux premiers 
temps dont nous auons parlé , l’Efpagnc 
n’eftoit pas fi puiflante quelle cft auiour-- 
d’huys & que l’Angleterre de l’autre cofté: 
auoit toutes chofcs bien plus preftes pour* 
entreprendre. Ccft pourquoy comparons • 
indifféremment ces difparitcz du temps: & 
nous verrons clairement , quelles feront a 
l’auantage de l’Angleterre en ce temps icy. 
Mais dautant que nous ne voulons pas nous 
efgarerdans les chofes generales, nous nous 
arrefterons aux teiifïps précis , comparant 
leftat d’Efpagne & d’Angleterre, de l’année - 
quatre vingts hui$: , auec la prefente qui * 
court. En traitant ce poin&>ie ne me raef- 
leray point des compataifons perfonnellcs * 
des Princes ,des Minières* & des Capitaines ' 
tant de mer que de terffe * qüicftbient cnct 
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temps-hù, ôc qui font auiourd’huy dans les 
deux Royaumes ,d’Efpagnc ÔC d’Angleter- 
re. : mais-feulement ie m’arrefteraÿ fur des 
poindts reels, pour balancer iuftement l’eftat 
, des forces ôc des affaires des deux temps,. 
Neantmoins ie vous ferois bien voir clai- 
rement par ces comparaifons perfonnelles, 
que la balance l’emporte de noftre cofté. 
Mais ie leslaifte,à caufeque iene veux rien 
dire du prefent gouuernemenc , qui tienne 
dcl’cfprirde flaterie ou de cenfure. 

Premièrement il eft certain que l’Êfpa- 
gne ne poflede pas auiourd’huy vn pied de 
ççtrc paiiîblemcnt de plus qu’elle auoit en 
quatre vingts hui<& Quant à la Valtolinc 
& au Palatioat. C eft vnc maxime d’Eftat, 
que tous païs de uouuellc conquefte font à 
.charge i iufqucs,à ce que Tçftabliftcment en 
foit bienfait ôc arrefté. D’autre çofté l’An- 
gleterre s eft yny l’EfcofTe , ôc reduiâ: l’Ir- 
lande à j’obeïfïànce * qui font de puiflantes 
augmentations.. 

. Secondement en quatre vingts hui& le 
Royaume de France capable feul dccontre- 
ppifter l’Eipagnc f jqftoitjJpçoÿlle de la Li- 
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guc qui donnoit la loy à fou Royipôe dé- 
pcndoic entièrement d’Efpagne.; Auiour- 
d’huyla France eft vnie fous vn Roy ieuue 
& vaillant , généralement obcy*:, Roy de 
Nauarre aufli bien que de France , & qui 
n’elt en façon du monde prifonnicr , quoy 
qu’il foie lié dvne double chaifne cfalliance 
auec l’Efpagne.- . 

En troiliefme lieu il y auoic en quatre- 
vingts huiâ: dans le fiege de Roraei, vu- 
Moync tonnant ÔC fier, qui remettoic tou* 
tes chofes entre Ex &fept,ou delîxàcinq,^ 
E nous faifons alluEonàîbn nom : & enco- 
rcs qu’il euiFenute‘puis:àpres de monftrer 
les dents à l’Bfpagné ,ileufteubieh de la pei- 
ne deuant que d’en venir là. A prefent eft : 
monté au Siégé vnperfonnagc par Vne- lé- 
gitime éleiftion,qui n’eft enfaçondumoiw 
dé obligé au party des Efpagnols sj homme) 
nourry dans les AmbafTades àc dans les af- 
faires d’Eftat, qui tient beaucoup du Prin* 
ce , & rien du Moyne* Ep encores qu’il aime* 
bien la chaire-, il aime pourtant le tapis par/ 
delTus la chaire , c’eft à dire l’Italie auec fer* 
libertés A «aii:.. J. h» : n 'jJ 
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En quatrième lieu , le Roy de Danae- 
marx en quatre-vingts huiéfc eifoit incognu 
à l'Angleterre , ôcinciiuoit pluftoil ducoûc 
d’Eipagne. Auiourd’huy il cft allié au fang 
d’Angleterre , ÔC engage dans la querelle du 
Palatinat. Alors meime Venizc , Sauoyc # 
les Princes & les yiOcs d’Allemagne ,na,- 
uoient qu’vnç crainte de la grandeur d’E* 
Ipagne, &c feulement vnc apprehenfion des 
dcflcius ambitieux des Eipagnols. Mainte* 
nant cette crainte cft .aiguiféepar lcsentrc- 
prifes des Efpagnols fur la Valtoline , &c fur 
îe Palatinat, qui eft proche d’eux. 

En cinquieûne &c dernier lieu , le Holan- 
dois, qui cft en perpétuelle luicte auecl’Elpa- 
gne,po{fede maintenant cinq Nauirescon- 
tre vn , & la mcfme proportion en trefors &C 
commodicez à celles qu’ils auoient en qua- 
tre-vingts huidt : mcfme iln’cftpaspoffiblc, 
quelque chofc qu’on dife , que les coffres 
d'Efpagne foient plus pleins auiourd’huy 
qu’ils cftoient en quatre - vingts hui&: car 
l’Efpagnc n’auoit point en ce temps-là d’au- 
tre guerre , que celle des Pays-bas , qui cil oit 
comme ordinaire. A prefent elle a ioint à 

celle 
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celle-là , vnc extraordinaire de la Vakoline 
6c du Palatinat. Et par ainllie conclus maré- 
ponfeàcette obie&ion touchant la différen- 
ce des temps, ne pénétrant pas dans de plus 
fecretspaffagcs d’Eftat^ mais gardant ce flilc 
dont parle Seneque $ Plus jigmficat quant lo - 
quitur. 

le pafferoisicy fous filence cette matière 
dcxperience, fi ie ne croyois qu'il fuû nc- 
edfaire de vous découurir vne très - fauffe 
obfcruation,quieft communément receuë 
dvn chacun , contraire à la vraye relation 
des temps 6c de lexperience. Ceft affauoir 
qu’aulïi-toftque l’Efpagnol a mis le pied en 
quelque lieu ,il n en fort iamais ou fort peu 
fouuent. 11 n y a rien de plus faux que cela. 
11 n’y a pas long - temps qu’ils entrèrent en 
BrefTe &; en quelques lieux de la Bretagne, 6c 
apres en fortirent. Ils tenoient Calais^Ardes, 
Amiens, & apres les rendirent , ou pluftoft 
en furent chafTez. Depuis ce temps -là ils 
ont eu Verfelle ,& l’ont quitte. L’autre iour 
ils auoient la Valtoline , 6c auiourdhuy ils 
font mife en dépoli. Nous verrons aucc le 
temps ce qu’ils feront à Ormus., que ie Per* 

I 



66 ' Considérât iôns 

fan a pris fur eux. De forte que pour en par- 
ler franchement ôc véritablement , ils ont' 
faiÀ quantité d’entreprifes -, ÔC n’en ont fouf- 
tenu aucune conftamment ; du tout contrai- 
re àcettemauuaifc tradition qu’on a d’eux. 
Auparauant ce temps-là , lailfant lès pour- 
fuites qu’ils ont faites eh Afrique , que de* 
puis ils abandonnèrent, lors que leur grand 
Empereur Charles auoit bouche la Ger^ 
manie,il fut contraint à la fin de fortir d’if- 
pruch aux flambeaux,commc en mafearadé, 
& de quitter tout ce qu’il auoit gagné en Al 1 
lemagne. le ne doute point que la mcfmo 
chofe n’arriue au Palatinat-, & que l’Empe- 
reur ne foit contraint d’en fortir de lamefme 
forte. Et par ainfrie conclus ce fondement 
quei’aypofé,quc l’Elpagne ne peut faire dé 
mal à la grande Bretagne 1 , quand laMajelté 
voudra entreprendre la guerre tant par l’ex- 
pericnce , que par l’hiftoire du temps. 

Parmy ces fondemens de raifon , f en fe- 
ray vn extrai&des principales, ôc les dédui- 
ray briéuèment. Quant à la feituation , ic 
pa(fe parde(fus, quoy que ce ne foit pas vn 
ppinà de petitcconfequcncc, L’Angleterre, 
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l’Efcofle , l’Irlande , & nos Confederez les 
Prouinccs vnies, font lcituccsd Vné telle fa- 
çon, quelles ne font pas acceflibles que par 
mer , ou au moins il faut pafTer de grandes 
riuieres, qui font de naturelles fortifications. 
.Quant aux Prouinces d’Efpague , elles font 
fi leparées les vnes des autres , qu’il eft bien 
aifé de faire choix du lieu de la guerre , ÔC 
de mener du fecours où on aura du deffein. 
Il y a trois moyens , pour la puiffance mili- 
taire , hommes , argent , & Confederez. 
Pour les hommes , il faut confidercr la va- 
leur & le nombre. le ne parle point de la va- 
leur , prenez là des témoignages que i’ay pro- 
duits cy-deuant ; toutesfois cette ancienne 
obferuation n’eftpas fauffe , que la valeur des 
Efpagnolsgift en l'œil de celuyqui y regàr- 
de:mais que la valeur des Anglois gift dans le 
cœur des foldats. La valeur de la gloire , & 
la valeur d’vn courage naturel lont deux 
choies differentes. Mais partons outre, ÔC 
parlons du nombre. L’Efpagnc eft vne na- 
tion bien clair-femêe de peuple, en partie a 
caufe de la fterilité du terroir , &C en partie à 
caufedes habitans qui en font tirez pour di-. 

1 ij 
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uersemploys,daus la grade eftenducdcs tep- 
rcs quils poffedét.De forte qu’on a tenu pour 
miracle , de voir dix ou douze mille Efpa- 
enols natifs envne armée. Etileft certain, 
comme nous auons did cy-dcuat en pallant , 
que le fecrçtdclapuiiranced’Efpagnc confi- 
fte en de vieilles bandes, compofées de for- 
ces meflangees ide toutes fortes de nations, 
que depuis beaucoup d’années en ça, ils ont 
eu fur pied , en toutes fortes doccafions : ÔC 
s’il leur arriuoit vne mauuaife fortune dans, 
vne bataille , il leur feroit bien difficile d’y 
fuppleer. On fait vn compte d’vn Ambaffa- 
deur Efpagnoi, qui eftant vn iour dans le tre- 
for de Sain# Marc à Vcnize , auoic les yeux 
fichez en terre j eftant interrogé , pourquoy 
il auoit la veuc en bas , il refpondit qu'il con- 
fideroit , (i ce ‘Tbrefer ri auoit point de racine, 
comme fon Adaifire auoit, afin que fi on le dé- 
pendit, il recreufi puis apres . Mais quoyquif 
enfoit de leur Trefor , véritablement leurs 
forccsauront bien de la peine à trouuer des 
racines , fi elles en ont , elles font bien tardi- » 
ucs à germer. Il eft vray qu’ils ont les Va- 
lons qui font de robuftes foldats ; mais leur 
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pays n’eft quvn coin de teri*e. Et d’vli autre 
codé il nefetrouue point dans le monde, v- 
ne femblable fource d’vn peuple braue & 
militaire , comme eft T Angleterre , fÈfcoflfe, 
l’Irlande , auec les Prouinccs vnies: li les 
guerres les fauchent , ils reuiennent bien- 
tôt. * " 

Quant à l’argent, il n’y a point de doute 
que ce ne foit vnc des principales parties de 
lagrandeurd*Efpagne:car par là elle main- 
tient fes vieilles bandes: ôd’Elpagne eft le feul 
Eftat de l’Europe où croift l’argent. Mais 
c’eft en cette partie fur toutes les autres, que- 
nous deuons conftderer le chatouilleux & 
foiblc eftat de la grandeur d’Efpagne. Leur 
grandeur conlifte en leur trefor j leur trefor ' 
en leurs Indes ; & leurs Indes, filon pcfe les- 
chofes, ne font qu’accelToires à ceux qui font 
maiftres de la mer 5 de forte que l’efïieu fur ' 
lequel tourne leur grandeur fera bien-toft- 
couppé par celuy qui fera plus fort qu’eux^ 
fur mer. C’eft icy que ie me remets aux opi- 
niôs de toutes fortes de perfonnes, ennemies 
ou autres j fiçauoir , (î les forces maritimes de 
la grande Bretagne & des Prouinccs vnies , 
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ne font pas capables de, battre les Efpagnols 
fur mer. Si cela cCt , les chaifnons de cette 
chaifne.fur laquelle ils tiennent leur gran- 
deur font dilfouz. Mais fi l’on di& , Pofez 
le cas, que l’Efpagne (oit telle que nous auons 
did , venons à nous mefmes, nous ne nous 
trouuerrons pas peut-eftre en eftat , pour le 
•tre for, d’entrer en guerre auec l’Efpagne. A 
quoy ie refpons , que ic ne penfe pas cela , 
tout va bien , & les bourfes des coeurs des 
.peuples font pleines. Mais il y a vn autre point 
qui refout cette obic&ion * Car encores que 
les guerres foient les caufes generales de la 
pauureté, àc de la dépenfe de l’argent : Au 
contraire la principale nature de cette guer- 
re , fionlafaiâ: contre l’Efpagne , par mer , 
cftpoureftrclucratiue&aduantageufc. De 
forte que fi nous y marchons rondement au 
commencement , la guerre fe continuera 
d'elle mefrne, C’cft pour quoy il faut faire v- 
nc grande différence entre les labeurs d Her T 
çule par terre , & les voyages de lafon par . 

Y *mcr , pour la T oifbn d’or. > ^ 

Quant aux Confcdercz , ic ne pretens pas 
.dç yaus donner la cognoiffancc , de quelle 
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forte les Princes Ôc les Eftats de l’Europe 
font afFe&ionnez enuers l’Efpagnc : car c’efo 
penetrer dans les fecrettes occurrences du- 
tempsprefenc y ÔC en tout ce crai&c iey,ic 
meluisempefché d’en dire monaduis. Mais 
pour parler de ce que nous voyons j le vois 
que les Princes ont beaucoup de fujets de 
querelle ÔC de ialoufiefôcpcud’amitié ÔC de 
confiance auec l’Efpagne. le vois que la 
France eft en compétence auec elle , pour 
trois principales parties de- là Monarchie 
Nauarre , Naples , ôc Milan j ÔC depuis peu en 
different touchant la Valtoline» le vois qu’v- 
ne fois en trente ou quarante ans , vient vn* 
Pape qui iette les yeux furie Royaume de 
Naple, pour le recouurer à TEglife 5 comme 
auoient proietté Iules 1 1. Paul IV. ôc Sixte 
V. Quant à ce grand corps d'Allemagne* 
ie vois qu’ils ont bien plus de raifon de faire ^ 
alliance auec les Roys de France, de la gran-« 
de Bretagne , 6 c de Dannemarx, pour la li- 
berté de la nation Allemande, ÔCpour l!ex** 
pulfion des forces Elpagnoles ÔC elt range- - 
res , qu’ils nauoient pas es années mil cinq 
cens cinquante deux , ôc mil cinq cens cin- - 
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qiiante trois , auquel temps ils fe liguèrent 
auecHehryfecond,furles mefmes articles, 
contre Charles Quint , qui auoit prinspof- 
feffiond’v ne grande partie de l'Allemagne, 
parmy le difeord des Princes Allemans, qu’il 
auoit luy-mefme femé fomente. Laquel- 
le ligue fit en ce temps-là Ton efFe£fc , &c chaf- 
fatous les Efpagnolsde cette partie d’Alle- 
magne, &reftablit la nation en Ton ancien- 
ne liberté , & en Ton honneur. Pour les In- 
des Occidentales , bien que l’Efpagnc n y 
aye pas receu beaucoup d’efehet , li ce n'a 
efté d'Angleterre : ie vois ncantmoins que 
tous les Princes y ont quelque eipeccde pré- 
tention ,n ’eftimant les tiltres des Efpagnols 
que comme des monopoles de ces grands 
pays ,.OÙils n’ont en la plus grande partie 
qu’vnepolfcffion imaginaire. Quant à l’A- 
frique du cofté d’Occident , les Mores chaf- 
fez de Valence aiiec leurs Alliez , pendent 
comme vnc nuée ou vnc tempefte fur l’Efpa- 
gne. Gabor du cofté d’Oricnt, eftlembla- 
ble à vn vent qui s eleue tous les ans fur le 
party d’Auftriche. Et la Perfe eft entrée eu 
hoftilitc auecl’Efpagnc , &c luy a donné le 

pre- 
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premier coup en prenant Ormus. £, eft vnc 
obicruatiô qu*vn chacun a fai<fte,que V enife 
tient que fon Eftat eft prefque en feu , fi les 
Elpagnols retiennent la Valtolinc. LaSa- 
uoyca appris par vncnauuelle expérience, 
que l’alliance d’Efpagnc ,n ? eft pas vnc feure-* 
te contre l’ambition d’Efpagnc. Et la Ba- 
uicre fçait trop bien que les mérités & les 
feruiccs n’obligent les Elpagnols que dvn ; 
iour à l’autre, le ne dis pas pourtant, non- 
obftant toutes ces chofes,que 1 Efpagne ne 
purifie ce mauuais fang , par les particuliè- 
res & artificicules negotiations : mais il eft 
cncores dans le corps, ÔC fe changera en de 
mauuais accidens , lors quon ny penfera' 
pas. Au moins ceschofcsicy nous font voir- 
clairement ce qui peut feruir a noftre def- 
fèin } que l’Elpagne eft fort deftituec de Con- 
federez , qui luy (oient fidèles & alfeurez. 
Et c’eft pourquoy ie concluray ce difeours • 
auec vne parole d’vn Confeiller d Eftat d E-- 
(pagne , qui n eft pas fans myfterc. 11 dit vn » 
iour à fon Roy fur quelque occafion qui le 
prefentoit : Sire, ie diray à •voftrc Jldaiefte ce 
mot pour Jà con[ol<ttion : 61 U n a plu* que deux- 
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Ennemis ; l'vn efi tout le monde en general $ 
l'autre fint vos propres Miniftrest Et là 
dcfïusic finiray cette fcconde partie dont 
ic m'eftois propofé de parler : quieftoit de 
balancer les forces d'entre les Roys d-'An*- 
gleterre & d’Efpagnc. 
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